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Avez-vous Jamais vu un journaliste se préparant
à poudre vu article ¥
Après s'être mis en tenue de bataille, c'est-à-dire

près avoir enlevé son paletot,—car il est recounu
Qu'il est impossible d'écrire quelque chose qui ait
du bon sens, À moiuxs d'être en bras de chemise, —
il dispose son papier à la lionne place, s'assure de
l'élusticité de sa plume, alionge es jambes, s'ap-
puie la tête au dossier de sou fauteuil ef... regarde
en Pair

C'est génôralement du plafond quarrivent les
idées.
Que si, toutefois, ren ne vient, i! change de po-

sition et regarde autour de lui, puis exnmine les
menus objets qu'trafnent sur sa table. La moindre
chose peut servir de matière à une chronique,

C'est exactemert ve que Je viens de faire, et,
rien n'étant tombé du plafond. Je vois près de mon
papier deux timbres-poste, l'un à l'effigie de in
reine Victoria, l'autre portant les traits du nou-
veau roi d'Angleterre.
Tous deux ont servi, les

veraing, .
Ces timbres de deux centins ne ressemblent

beaucoup, abstraction faite des effigier, — mêmes
dimensions, même couleur, même apparence,
Cependant, en les examinant avec attention, je

renuirque des différences qui doivent nous intéres-
ser, nous, Canadiens,

Prenez un timbre de ln reine Victoria. La &ru-
vure en est excellente, le style est trûôx sobre, ot lo
tout est bien conçu. La retne est couronnée, et les
deux cols supérieurs du timbre sont occupés par
lu feuille nationale, la feuille d'érable, comme 1!
convient À un honnête timbre-puste canadien. Les
coins inférieurs portent un chiffre indiquant In
valeur du timbre.
Maintenant, passons au nouveau timbre, Je le

trouve absurde. Tæ roi porte un manteau d’her-
nine, fourrure très chaude, ct #1 n la tête nue, lui,
chauve ou peu s'en faut. Mais il va s'enrhumier,
ce cher monarque ! Pourquoi ne pas lui avoir
mis une couronne aur le crine, comme on le fni-
sait pour sa maman ?
Pourquoi ? Parce qu'alors il y aurait eu trois

couronnes sur le timbre, trois. Car nos deux belles
feuilles d'érable ont été supprimées, enlevées, dé-
ménagées, pour faire place à deux couronnes
royales.
Vous direz ce que vous voudrez. mais Je trouve

que cela n'est pas gentil, et que c'est même très
peu délicat pour nous.
Deux «couronnes dans les coins, alors qu'une

svule posée à ln bonne place aurait sl bien fait
l'affaire du roi, qui étouffe dans son manteau de
poils et qui est exposé à attraper le coryea le
mieux réussi du monde !
Toutefois, en regardant de plus près, tout près

du chiffre 2, je voir quelque chose que l'on me dit
être des feuilles d'érable ; on ajoute même qu'il y
en aurait alors quatre, deux de chaque côté, mais
J'avoue en toute candeur que, même avec le se-
cours d'une loupe, je ne vois rlen qui alt I'appa-
rence de la feuille de notre arbre national. Il ya
blen quatre taches blanches informes, mais elles
ressemblent à des feuilles d'érable, comme des
truites à des homards.
On peut prendre ça pour tout ce qu'on veut, sauf

pour des feuilles.
Ce timbre me déplatt.

timbres et... les sou-

‘+ © J'ai deux sous dans ma poche. je lea exa-
mine. L'un est anglais, l'autre canadien, et ces
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sous, brittuniques tous deux, portent des Inscrip-
tions blen différentes pour l'observateur,

L'Auglals s'exprime ninsi : “Victoria, Del
Gratin, Britt, regina, F. D.”, ce qui sigulfie “ Vic-

toria, par la grâce de Dieu, Reine d’Angleterre,
défenseur de la fo. ”

Le Canadien dit tout simplement :
par la grâce de Dieu, Relne, ”

Pourquot cette différence ? Comment peut-il se
faire que le souverala anglais soit défenseur de In
fol, en Angleterre, et non pus au Canada ?

Pour parler fiane, entre nous, le rol ou la relne
n'est pas plus défenseur de la fol en Angleterre
quan Canada, ‘A-bas qu'icl, en decd qu'au dela
der mers.

Ce titre de Défenseur de la foi a été donné à
Henri VITE, en récompense d'un ouvrage qu'il avait
écrit, ou plutôt. fait Cerlre pour réfuter les erreurs
de Luther et d'Erarme, ouvrage tout empreint

d'une foi profonde. Le roi était nlors très bon
catholique, quand

“ Victoria,

Une poule survint,

Et vollà la guerre at'umée.

LA poule se nommait Anne de Boulen. Le roi
ayant conçu une vive passion pour elle. voulut
Iépouser, malg, 11 y avait un mais. T était marié.
et, pour se débarrasser de ra conjointe légitime, 1
fallait un prétexte. Le bon époux crut l'avoir
trouvé dans un vague degré de parenté, qu’il dé-
couvrit et invoqua pros du Saint-Sloge, pour falre
annuler son mariage. Rome ne se prêta pas A
cette petite combinaison, aésez canaîlle, du reste,
et Henri VIII rompt brusquement avec le Pape,
pour 'amour de la dite poule.
Vous savez le reste. mais, malgré son apostasie,

11 n’en continua pas moins À se parer du titre de
Défenseur de a foi. et ger auccesseurs l'Imitèrent.
Ce que nous voyons aujourd'hui sur les monnaies
d'Angleterre n’est done que la continuation de la
fumisterie d'Henri VIII.
Du reste, {1 faut toujours nous défier de ces inn.

criptions et der titres que prennent certains roig,
et nous souvenir que. jurque dans le ridele der-
nier. les rols d'Angleterre f'arrogeaient le titre de
rois de France, alors que, depuis près de trois
cents ans les Anglais ne possédaient plug un parce
de terre francaise,

Tls ouhliatent. ces Éraves gens. le dernier coup
de balai que le due de Guise leur avait donné en
1558. À Calaïs. dernier coup du grand balaxage
commencé par l'Immortelle vierge de Domrémy. 1a
plus grande der filles de France ot du monde,
Jeanne d’Are !
De nos jours, ler Anglais sont les premiers à rire

Cux-mêmes des excentricitée de cea inscriptions.
Ie Barhe-Bleue couranné ‘d'Angleterre n'était

pas le seul À porter, comme vons le savez, un titre
nceordé par la Cour de Rome.
Te roi da France était Io “Rol trade chrétien ".
Le roi d'Espagne : “ Roi catholiane *,
Te roi de Portugal : “ Rol tras fiddle
Te rol de Hongrie : * Rol apostolique".

—#-+ Sur les nouvelles pièces de monnaie, le roi
prend le titre de * Rex imperator ”. Rol empereur.
alors que jamais Ia reine Victoria ne l'a fait, sauf
pour la monnaie des Inder.
Je vois aussi que le mot “ Canadn ‘* n'existe plus

sur le côté face des pièces, et qu'il a été relégué au
câté pile. après la désignation de la valeur de ln
monnaie.
La reine Victoria était plus gracienge, Le ‘“ Ca-

nada ” se trouvait au poste d'honneur sur les pla-
ces qui portent son effigie.

C'est peu de chose, direz-vous, et cela ne
diminue pas d'un miltième ln valeur de la pièce:
c'est vrat : mais, nu risque de passer pour un grin-
cheux, je proteste et protesterni toujours Jusqua
extinetion de chaleur naturelle,
Je suis tras and du progrès. maix Je wen vois

pas du tout dank ces innovations, qui ne sont que
des changemer ‘x que rien ne motive,

+ -+ S'il funt en croire les dépâches, les Anglais
font des frais extraordinaires pour la réreption de
M. Loubet. président de la République française.
qui rend an roi FEdonard la visite que celuf-ct lui
à faite dernièrement. frais bien plus grands que
ceux faits pone recovalr l'empereur d'ATemagne
où n'importe quel roi d'Europe.

. Wa pas ie courage de travailler et refuse -

Quand on voit les CUVWPereurs, lex in
lus vols et les reines venir tour à tony
offrir au président l'assurance de lvurse demande parfois si Pon ne prove JutsSi l’on avait dit, 11 y a trente uns, à
fils de petit cultivateur, qu'il serait u
des monarquez les plus puissants de “furque lui-même deviendrait l’éga! sinon ptr, “
de toutes ces têtes couronnées, 11 aurai bien urIn pradictior d'une chose tellemen vey: Hablable, eueEt, cependant, c'est parfaitement vi,

81 l'on avait dit également, 1 ÿ a tente ans, à

——

Dératce,

eu France
amie,

aM, Luly
nu jour l'hôte

Ces empereurs et ces rois qu’ils rai; présenteleurs hommages à un shupte avocat, n… comptant
bour ancêtres aucun roi ou prince, nis “elementdes honnêtes gens, Us auratent levé
de pitié.

Et pourtant, c’est tout à fait exiter,
Il y a trente ans, on considérait lt Re pubriiquefrançaise comme un accident, un go: “helend'occasion, de pis-aller, qui ne durer, -

>> épaules

 
pan et“uun souffle suffirait à renverser: depuis

trente ans, que de rois sont tombés de ur trône
pendant que la République francaise - lors.saft de Jour en jour pour en arriver à soliibtte
qu'elle a aujonurd'hui.
Jo pe parle par des administrations, €. m'nis.

tères, que l'on peut juger comme On le vi + com
me île le méritent, maix je constate soy nt ‘a
stabilité de la nouvelle forme de gouver- vent.

® € Quant à moi, j'ai toujours en ype
dans I'nvenir, comme Je lavuis quand Caen
l'honneur d'être président de la premièr tv du
14 juillet. à Montréal. en 1880.
L'Honneur était assez périlleux, et noi. ânes

à lutter contre bien des préjugés, dex pre itione
ahsurdes, mats qui n'en constituaient pas - ns de
&rarde obstacles à vatnere.
À force d'énergie, de patience ef de ho cord,

NOUN en sommes venus à bout, grâce aus. 4 Nir
tout aux braves Canadiens intelligents qu. sont
joints à nous pour assurer le suiceds.

Depuis. vous sav.z quel enthousiasme - fête
du 14 Juillet soulève dans tout Montréa. = quel
bien on n déjà fait avee lee bénéfices itis,
bénéfices qui vont toujours on augment: t qu
sont employés à la charité.

1 y a vingt-trois ans, on nous préd: + un
fiasco couplet, et, davx deux ans, en [ie nv
pouvoir célébrer les noces d'uegent de a na
tlopale francaise !
Que d'heureux changements ‘

® * Après In nate gaie vient un ar les
larmes remplacent le rire. C'est lu vie
Une pauvre mère de famille est venu

lélteut, se plaindre de son mari, un fais

“tri

t qu

pour-
voir à ges besoins. Le cas w'est, malheurs veut,
Das rare, et je n'en parlerais pas sl, dans - dépo
sition, la plaignante n'avait révélé ce fait; © ver
tits mantfaeturiers fout travailler les fc Les à
si Las prix que l'on se demande si lue! 0 est
possible.

C'est une triste vérité, cependant, et ln then
reuse dout i) s'agit ne gagnait que “+; ante
cents ” par douzaine de chemises !

“ Quarante cents ! s'écrin l'honorable du Des
Noyers, indigné, quaraute cents ! mais or mirait
que ces mfsérables individus trafiquent ve
consciences et sur l'énergie morale !

“ Mais il ext honteux de voir que notre «de a
de ces établissements, dont les ngissemen: ont
fait frémir ln population américaine au poir - que
La législature, après une enquête sévère, «opté
des mesures pour punir les bandits qui exproitent
ainsi fa misère !

“ Les journaux, ajoute le savant juge, des aint
bien attirer l'attention du gouvernement roue
sttjet important. ”

C'est parfaitement dit, mais le gouvern ment
est Dien loin, les sénateurs annt perchés trop haut
Pour voir les miséreux, les députés sont si absor-
hés dans la préparation de leurs discours, ©! les
fabricants de chemises sont peut-être bleu pue
Rants...

11 doit cependant exister un moyen de rémétier
à nn paret!l état de choses.
Comme le vice cat surtout local, c'est-à-dire con

find A Montréal, osteo que les soclétés ouvrières,
les échevins et fes citoyens en général, ne «de



M
!
!

t

 

ALBUM UNIVERSEL
 

pounie et protester publiquement
valent pire BC

oi

utre 5 sglesements (es expo teurs de la

ve

wh page, du nerf; du tapage (pacifique), de

sgetiou. * VUE ‘a clnmeur du peuple iudigué soit

te quelle ébrante les fenêtres du Parlement

pry 1 réveille nos législatours !

‘ je sn! est ANKEZ important, comme l'a dit le

jus : faire mine de ne

p
a
s

cf
que !" viene done faire mine de ne pas com-

prendre qui y alt des anarchistes, en voyant ee

qui se PRE

» + 1 moment où Je vais clore ma causerie,

coque le pape est mourant, et I! est pro-

sera mort quand vous rez ces lignes.

Lous qu'une grande porte, c'est peut-être

du choix de non suoccemseur vi

France, et, par conséquent.

an ane"

frhie +1
C'est

pre Cats

déperuls

rophe, car

paix de la

CUE
fu p Léon XIII. tolérant. aux idées larges et

come - est bien difficile à remplacer.

LEON TEDIFT.

—<<<<

LA CRÈCHE DE LA MISÉRICORDE
«Vote gravures

ls in de cing ans, le 21 novembre 1898, ful

pésite maugurée ht Crèche dela Miséricorde, rue

Doretr Le couvent, sans doute, existait dès

ses steps déjà, ninst que in ** Maternité”.

mats, * CP d'un local assez spacteux et convenu

Plemet rene, les enfants, sitôt après leur bap-

téme, + ent transportés à la Crèche de l'Hôpital

Généra En 1889, en Soeurs Grises, dont les char

ges se tiphiatont, déclarèrent qu’ehes te pour

   4; > recuefiir ler enfants née à la ” Mater-

ipxtitut de lt Miséricorde. T1 fatint done

inder tes uouveaux-nés à Shospice même.

rit
wie
dis le

us

LA MORT DU TRÉSO-

RIER PROVINCIAL

Dar ‘a personne de

hou Aenri - Thomas

buffs. a province de

Québe vient de perdre

We enol intâgre et un

Tenn public de haute

Vien

M 15 y était un ami

des € nadiens-français.

et, en aintes ocensions

11 a tu rifeté ses senti-

ments ~vmpathiques à

notre tou,

Huit dans le can

ton dd Durham, comté

de Dr rumond, Quéheec.

Not ses études au

Calg Saint - François.

Richi ob. of à l'Univer-

sité M. Gill, où 11 obtint.

eh 1575 son diplôme de

ach i 1 às-arts avec

trèx grande distinetion-

Ne vit les cours de

Wid 0 meme institu-

tion, ISTR, et fut ap-

pele oo barren,

11 > iven à l'exercice

de su profession dans

Swe ther, dont 11 fut

eh oor

M suit liberal en poli-

tique, ot personnifis
lougtemps Ja Brome
County Temperance Al-

Hane *
M. Duffy se préenta

dans Brome en 1888,
tuitix cu put réusair À se

aire élire,

En 1897, il étalt envoyé
au parlement, et feu l’ho-
norable M. Marchand
l'appetnit dans son eabi-
net, en nuit, comme com-
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cn attendant qu'un locul mpôclal fût construit
pour eux,
Ce ne put douc être qu'en 1898, vi Cent ausel

alors que se fonda, à l'instigation de l’archevêque
de Montiéal, l'Association des Dames Patrouesses
de In Crôche, * Cette association, nous dit un opus-

eue publié l'hiver dernier par les solus de la secré-

taire de l'Oeuvre, et auquel J'euprunte tous mes
renxelguements, cette axsoclation fut placée sous

te patronage de tu très salnte Vierge, de suiut

Joseph et de saint Vincent de Paul.”

Un un et def plus tard, quelques Inessieurs,

désirant eux aussi participer à l'oeuvre, 6e réuni-

rent pour fouder l'Assoclationt des Patrons de la

Crèche de lu Miséricorde

C'est cette dernière association qui avait orgi-

nixé, te 18 Juin, Une superbe excursion À Snint-

Ours, au profit de l'oeuvre qui lul est chère, exeur-

son qui a en Un plein stccès et qui ac été très brll-

ante A tous les points de vue,

Les ‘ceteurs de ce journa! scront sans doute

intéressés par la vue de ces photographies, 1DON-

trant diverses pièces de l'Inetitution de ta Miséri-

coude, ainsi que des vues prises au cours de Tex-

«ursion du 18 juin. »

Puilsse cette vue réveiller. plus ardente en leur

âne, la svanpatiiie envers les pauvres petits en-

fants ahaudonrés, entrés dans ln vie sous de xi

tristes auxpiees, et qui ne peuvent compter, hélas !

que sur la charité of l'assistance morale de leurs

coplralyeg pour parcourir honnêtement, sinon

bevreusemernt, ‘e chemin de lear existence,

COLETTE.

>A——

Ou s'aitache aux feumes par le mat qu'est ‘eur

fast autant que par ceui qu'elles Houx font.

PAUL BOUKGE#.
* * +

 L'hére
con cLoisit

beaucoup, dure toute Le vie, — JEAN AICARD.

sine n'est que dans Une minute, celle on

nalre 8 eteint doucemeut duis toute

qui euveloppe le déclin du juste.

comme

plus d'écut sur ln chaire de

pecter

siècle une ties grande influence,

aint que pour l'univers eutier,

le gaerifiee, mais cette minute, poitr

LÉON XIII MOURANT
—

Léon XII1 ee meurt ! tel est ie mot qui court le

woude, au moment ol Hous Mettous sous presse.

Filiustre uonaxé-

lu sérénitéCharge d'années et de labeurs,

A travers ce ges futurs, [Aou NL sera cité

l'un des souverains pontites qui out Jeté le

saint Pierre.

Duué du seus diplomatique, 11 sut se faire res-

de toutes les natious, et I} exerçu sur soil

Si mort rer ule perte irrépurnble pourlu catho-

Helté, qu'il dirigeait avec Une sagesse cousommae,

dont 11 était la plus

brillante lumière.

L'* Album Universel” partage le deuil! profond

que suselt. ue Grand Vieillurd disparu.

——<<<—

LES CADEAUX Du PArE

—

Le pape Jeon XIII a été, plus encore que ses

préadlécesseurs, choyé par les fidèles du monde et-

ter. Les cadeaux qu'il a reçus, et dont queiques-

uns sout prinelers, représentent une valeur de plus

de 50 maillons de francs. A son récent Jubilé, on

ul n offert 28 tiaves, 319 croix constellées de dia-

ants et de pierres précleuses, 1.200 calices d'or

et d'argent. sans parler du petit souveuir de l'ex-

président Kruger, un dinmiant, un des plus gros du

monde, qui vaut la bagatelle de 20 millions de

franes, Encore dernièrement, Une Américaine lui

a exvoyé une précieuse tabatière contenant Un

châque de 250,000 franes, petite contribution au

Denier de Saint-Pierre, dont Le pape a déjà recu

25 mililous.

ee——1iL
EEASS ST AA AA AA AR A AS NS

L'HON, M, DUFFY 

missalre des travaux pu-

bles.
[4 szuecéda à l'honora-

he M. Marchand comme

trésorier provinclal.

Aussi bien au parle-

went que durant les

carapagnes électorales, il

rendit à son parti d'émi-

nents services. Aussi,

était-il reconnu comme

Pun des forts “debaters”

ot Tun dex plus vigou-

peux tribuns que possé

dait le parti libéral,

honorable M. Duffy

était membre du Royal

Colonial Institute. TI fut

choisi comme représen-

tant de la provinee de

Quélice au couronnement

d« Sa Majesté le roi

Edouand VIT, en 1902.

M. Duffy appartenait.

eu religion, à Téglise

d'Angleterre.

La mort de M. Duffy

est une perte des plus

xensibles pour le parti

Hibéral,

M. Duffy était le type

de l'homme pvblie cons-

eivneieux, droit, loyal.

Esprit ouvert, told

pant, citoyen intogre, 1i-

bea! couvaineu, 1 a

feurnt une carrière utile

et bien remplie.

Conmie miuistre à Qué-

bee, 1 a joué un rôle tn

portant.

Avuent distingué. ovra-

teur éloquent et chaleu-

veux, 11 next distingué

au barreau et à la tri-

bune.

Dans les élections, cC'é-

tait un joûteur remar-

quable.



ALBUM UNIVERSEL
   

esse

LE BAROMÈTRE
 

Me voyaut l'autre jour consulter mou baronië-
tre, 1uoB ami Louls me dit :

“Je ue puls regarder vu baromètre saus avoir
présente à la mémoire une scèue de mon enfance,

qu'li faut que je te racoute. Mon père possédait
un de ces Instruments, auquel il tenait beaucoup.
car c'était un souvenir de fumnille. Le cadre était
une sorte d'objet d'art avec des dorures et des
sculptures fort belles. Sur la muraille de la salle

A manger, le barométre flgürait & la piace d’hon-
neur. Mon père Je tapotait chaque matin et en ré

8lalt l’alguille avant d'entrer daus son cabinet de
travail, qui s’ouvrait précisément sur la salle de
los repas.

“Or, un jour qu'Aimée, la gouvernante, mettait
le couvert pour le déjeuner, Joseph, son fils et mol
nous courions autour de la table, gambadant, nous
poursulvant, comme deux enfants de dix et de

alouze ans que nous étions. Le diable me souffla
daus la cervelle une Idée saugrenue. On m'avait

tant et si souvent défendu dé toucher au baromè-
tre, que je le considérais comme une sorte de
those sacrée, et cependant, tout en galopant au
ras de ia muraille, je le saisis par le bas du cadre
et Je luf donnal une forte fmpulsion pourle balan-
cer, Hélas ! non seulement 1! se balança, mais i!
quitta son clou et tomba sur le parquet. Tout était
brisé, et le verre, et les aiguilles, et les sculptures.
Quant au mervure, 11 était répandu en goutte!lettes

qui semblaient courir les unes après les autres
pour se rejoindre.

“Soudain, la porte de la salle à manger s'ouvrit,

et mon père parut sur le seuil. I! pAlit en voyant
le désastre, et d’un air courroucé 11 demanda :
“Qui a fait cela ?*

““ Craignant d'être grondé, je baissni la tête sans
répondre. Mals le doux, le timide Joseph, qui
avait la bonté par excellence et l'instinet de dé-
vonement, répondit simplement »

“C'est mot.”

““ Aussitôt, 11 était empoigué par le bras et con-
duit dans le cabinet. La porte fut reformée et
HOUS entendfmies des éclats de voix. Le pauvre
Joseph recevait une correction destinée à lui enle-

ver à tout jamais l'envie
de toucher à un baro-
métre,

“Je me précipitat pour
érier : “ C'est moi! c'est
moi !”

“Mais Aimée me de-
vina. Elle me snisit à
bras-le-corps, appuya ma
tête contre sa poitrine,
et, tout bas, elle me dit
À l'oreille :

“ Taisez - vous, taisez-
Yous, mon petit maître ;
la peau de Joseph est
plus dure que la vôtre.
Ce ne sera rien : ne par-
lez pas. ”

“Mon père rouvrit la
porte et poussa vers
nous Joseph, très rouge.
mais impassible et anns

 

 
une larme aux yeux.

Aimée m'avait lAché
= — et s'était levée. Mon père

u's elle me pit dans wes lui dit :
bras et dévringota “Vous êtes responsa-

l'escalier
ble des dégâts de votre

garnement de fils. Je retieudrai sur vos gages le
prix du baromètre, ”

‘* Aimée réponèlt :
“ Comme monsieur voudra.
“ Puis elle me prit entre ser bras. dégringoin

l'escalier et, toujours courant. m'emporta dans Ia
cuisine.

“ Joseph nous avait rejoints. Nous nous tenions
embrassés tous les trols et nous pleurions.

  
  

PAGE“SANTNICOLAS)
A travers mes sanglots, Je dermvaudai à Aluiée :

“ Est-ce qu’il te fera payer la machine que jal
cassée 2?”

* Eile eut un sourlre sous ses larmes et me ré-
pondit :

"Ce n’est pas à craindre.
“En effet, mon père s’en tint à la menace. Le

harométre fut raccommodé le mieux possible, et

jamals plus mon père n’en reparla À Aimée.
“L'ineldent m'était cependant resté sur le

coeur. Toute la journée j'avais été triste. Je

comprefnis blen que j'avais mal agi : j'aurais dû
déclarer à mon père que le baromètre s'était brisé
par ma faute. En Inissant Joseph s'accuser A ma

place et recevoir la correction que j'avais méritée,
J'avais commis par crainte, c'est-à-dire par lâ-
cheté, une vilaine action.

“Le soir, dans le petit salon où nous restlons
uprès le dîner, mon père, qui avait remarqué ma
triste figure. m’interrogea sur la cause de mon

attitude aflencieuse. Je ne répondis pas tout
d'abord. Mais, mon père insistant. Je ne tardal
pas A me jeter dans ges bras en criant :

“Il est innocent ! !1 est innocent !
“Le mot était bien gros pour la légâreté du

délit : mon pêre re comprenait pas :

 

“ llest Innocent ! it est {unocent !°

“Innocent ? De quoi ?”
“ Alors, je lui racontal tout ce qui s'était passé

le matin, ma sottise, ma Inaludresse et le dévoue-
meat de Joseph. Mon père m'évoutait avec sur-
prise ; 11 fut touché et, après in'avoir fait les re-
proches que j'avais mérités, 11 me dit en parlant
de Joseph :

“ C'est un brave coeur : n'oublie jaials, mon
vnfant, sa conduite danx cette aventure. où il! a
témoigné tant de dévoucment pour toi.

, “Je me sentis soulagé de l'aveu que j'uvais lait
À non père, et Je me promis de m'accuser touiours
franchement des fautes que je pourrais commettre.
“Quant & Joseph, fe l'ai toujours almé comme

le plus dévoué, le plus &ûr des compagnons. Je ne
voyais en lui qu'un frère de berceau, qui vivait
près de moi depuis ma naissance. Nous grandt-
mes côte à côte, nous recherchant toujours et sans
autres nuage« dans notre affection que des boude-
ries sans Importance, Inévitables danse la vie com-
mune entre deux enfants.

“Je n'ai Jamais oublié l'histoire du baromètre,
J'ai toujours regretté d'avoir Inissé gronder et cor-
riger injustement mon petit ami; mais je m'en
console. en pensant que la preuve de dévouement
que me donna Joseph, dans cette mémorable cir-
constance, fut pour nous deux la consécration de
la profonde amitié qui nous a toujours uni."

D'après MAXIME DU CAMP.
de l’Académie Française.

-————ilt> <ibene _—

Logique enfantine.
—Dis donc, papa ?
—Quoi done ?

—Comment que ça «fait que quand on souffle
eur le feu ça l’allume, et que quand on souffle sur
la bougie, ça l'éteint ?

—

RESULTAT DU CONCOURS DU 8 Jug
DONNÉ DANS LA PAGE DE NAINT.Nic),an

—

Vale! leu réponses justes aux questions
dans le numéro du 2 mai de

HORE
I" Album Univeror

1. DOLLARD DES ORMEAUX,
2. BLANCHE DE CASTILLE,
3. L'ILE SAINTE-HELENB, OU

POLEON 1ER,
4. LE NOMBRE 86.

MOURTTva

Et voiei lux Tous des
lauréats :

Vital Mallets, Inte

 

Claire; Juséphi,. Bry.
Yzeau, Eveltng Lope
|Cedmen Plourfe, del.
bhine  Noulard, Uvie
Robert, Arthur 1. ule,
Marie de Bell: He
Jeanne Lafond, \ toi.
nette Leclaire, x. “en

ve ent Plouffe, Paul 4 ceMARIE GRAVELLE 1 Brais, Mot ar
A. Lapierre, Ville Snint-Pau! : Angels Re auAdjutor Jlnchereau, Québec ; Paul--Eue. nt.
Pierre, Ottawa ; Appolinaire Hébert, Coho. N
Y.: Autonio Paullus, FallRlver, Mass. : 11 ‘orParthenals, Lowell, Mas. Lucienne Ve +4
Saint-Alban ;  Fortunat Rhéaume, Valleys 1 ;
Marie Gravelle, Ottawa ; Arthur Juneau, Qu ….
Omer Dancose, Saint--François, Beauce ; J. à vd
jutor Mathieu, Village Montmorency ; Tmeli. He.
roux, Trois-Rivières ; Albertine Santoire, = yy.
Chrisostômie ; Gearge-H:url Boulanger, Ma: “;
Antonia Cloutier, Papineauville ; Marguer M.
Morisset, Saint-Georges, Beauce: Mignus —0,
Fauvette, Saint-Gabriel de Brandon : Albert) I,
Fraserville.

NOTES

Les trois derniers voudront bien m'envoye i
tom véritable, afin que je puisse leur fair =
ser leurs pritnes.
Nous publions sur une autre page lex phot 4

bhies des lauréats. Deux de ces photographie -
sout pas accompagnées d'un nom. Jo prier
auteurs de cette petite distraction de voutuir “hh
la réparer, s'ils veu'ent que je sache à qui r .
Her leurs portraits.
Le portrait de Murie Gravelle, d'Ottawa, - is

tai parvenu trop tard pour être clavsé ave Ces
autres, c'est pourquoi nous l'avoux placé dans 0
Autre page.

SAINT-NICOLA=

- ——>ff>efm. _

PETITE POSTE DE SAINT-NICOLAS

 

VITAL M. — Votre petite traduction v'étais +
mel, mals on n'accepte que des travaux orig’ xX
ala “Tribune des Jeunes
PAUL-EUG. Saint-Plerre. — H sera fait e

vous le désirez, mon petit ami.
* GEORGE-HENRI B. — Oui, sans doute. x
petit frère peut concourir avec vous ; je rez
HUsoit trop tard maintenant, mais ce sera
unie autre fois.

lp++mme

LE COLIMAGON
 

Suns ami, comme sans famille,
Iei-bas, vivre en étranger :
Se retirer dans ra coquille,
Au signal du molndre danger:
S'aimer d'une amfitié sans bornes,
De soi seu! emplir sn maison,
Pour faire à son prochain les cornes ;;
Signaler ses pas destructeurs
Par les traces les plus impures :
Outrager les plus Lelles fleure
Ar ses balsers où Res morsures :

Enfin, chez sol, comme en prison,
Vielllir de Jour en jour plus triste ;
C’est l'histoire de l'égoïate
Et celle du colimnçon.

A. ARNAULT
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em
= LE JEUNE ECOLIER et le VIEUX BEAUDET

FRIBUN —
LA E DES JEUNES Sur le bord d'un chemlu couduisaut à l'école

KisAIN INÉDITS Cu viell Aue broutait

_-_ ars ra D'uu énorme chaædon lu feuille et lu corolle, —

a SSSR

Nr

—-Ou bronte ce qu'on peut—et notre vieux Baudet,

Seutaut lu famine
IL CRUT La fleur vit uu Jour ; le feu cesse : Coquiue

—_ La Jour u su nult ; le plaisir, Lul labourer le flane,

Le k , Athnnase Kircher, de l'Ordre des Jé- ro Allen, zuité, Jeunesse Peinait en conscience,

suites, 1 véeut au 17e siècle, fut un des plus tis ou Kinde un doux souvenir, Passe Un Jeune 6eolfer, un enfunt rose et bine,

grands vans de son époque, 11 pussa sa vie d oOJ chore Portant péniblement dans st main sa vetence

étudier. © cessant d'écrire qu'en cesant de vivre. En , i dépose Future — un Abécé, je crols.

np fut or A tour professeur de philosophie, de TR “ue pare duns un grand coeur ; S'upprochant bravement, voulant paraître crine,

physi de mathématiques, de lngues orlenta- Amour enfin fait le bonheur. Enflant sa voix,

les : ! puldin Hombre d'ouvrages sur l'histoire

-ur les antiquités, sur les langues an-

fre { mewderies, en tout, trente-deux, qui

poulent © toutes lex sciences. Son * Mundux sub-

porte 7 est Une véritable encyclopédie, con-

prenan  ioutes les connaissances géologiques de

son te ~ Son tuuour pour Uu science lui faisait

bravr + entreprises les plus périlleuses. Se

prouve + Naples et voulaut exauniner l’intérieur

du Vis ib se fit descendre, par la première ou-

voptur par UN hounne vigoureux, qui y tnt

suspens À l'aide d'une corde jusqu'à ce qu'il eût

nitisfi <a curiosité. 11 avait fini par se composer

un des Luis beaux cabinets scientifques de l'Eu-

rape. —i-même s'était confectionné un globe

représs ‘ant notre système planétaire. li suffi-

sait de simple pression sur Un ressort caché

pour du cer le branle À cet fustrumient, reprodui-

«lt fee ouvements de In terre ot des autres pla-

pits oondu soletl,

Ou ra onte qu'un jour, un jeune homme, ami du

savant religieux, quolque ineroyunt, vint pour le

voir au moment où 11 atladt sortir pour adiminis-

trer ur + ‘emme malade. 1! l'introduisit dans son

cabinet cle travail. le priant de bien vouloir T'at-

fede ji squ'à son retour. Naturellement, le vixi-

teur re arqua bientot ce globe magnifique, l'exa-

nina, premenant ses lions sur sa surfiee,

toucha ae cidentellement le ressort enché, mettant

tout le niécanisine en mouvement. Le P. Kircher,

de retour, trouva son Jeune mui perdu dans la con-

templaton de cette reproduction s} étonnante de

univers.

pir dlites-mof done le génie qui est auteur

de ce rrrveilleux instrument ?

—Ma < répondit ‘e savant et spiritrel Jésuite.

personne : cela s'est fait tout seul.

—Pèse, reprit le jeune homme, vous voulez vous

antiser à Mes dépens ; ce que voux dites là est

contre la raison. Vous le savez bien, c'est tout

amplement une impossibilité que cette splendide

et merv ieuse imitation de notre univers se soft

faite «le même ou soit l'oeuvre du hasard.

roi * répondit le prêtre. vous admettez

qu'un vévie soit nécessaire pour reproduire cette

pauvre: + Însignifiante miniature du vaste uni-

vers, 1 cependant, Vous affirmez qne ee même

univer. dont un seul bein d'herb> est encore plus

merv * -ux que cefte modeste sphère, n'a point

d'auteur ?
Te t-vne homme demeurmm un

puis, toinbant à genoux, 11 s'éeria :

moment pensif.

“Mon Dieu.

 

Je crois >

A. G.

-- ——be<GRR——

GESTA AMORIS

A MM. Soty et Reeves, Chicago

Ur fleur prise au bout des doigis :
v tendre regain! ; Un sourire :
Un rendez-vous où l'on soupire !

Us silence * Un baiser, deux, trois.

Et In Jeunesse

Daus sa faiblesse
Litisse aitisl «on coeur prendre en feu :

L'Amour est vainqueur, cest vont Jet,

Au château coumne À ln eulmne

Ut jeu de joie et blen des pleurs.
Sur notre bonheur l'ennui plane :
Les larmes arrosent les Meurs.

L'homme, In fenmue,

Le corps et l'Ame
Dans un duel sont engngés :

L'Amourrit de ges dirigés.

Dr J.-T.-0. SAUCIER.
Oconto, Wis,

-— GD+

HISTOIRE D'UNE CIGARETTE

(OU BERCEAU A LA TOMBE)

Avant

tabac,
Vint Ce papier de riz, qui ue donna la forme |

et je iux cigarette,
Quel sentiment

tence !

Jde ne suis pas née, comme a plupart de nes

MICUIS, daux tine usine cnpestée et sombre ; je
t'ai pas le remords d'avoir fait absorber quelques

tilaxmics délétères de plus à une pauvre ouvrière,

du lui avoir coûté In-moindre peine.

Non : je fus roulée au graud air, sur Un de 108

boulevards les plus fréquentés et les plus beaux,
par Un promeneur aux doigts fins et experts.

Comte une personne en léthargie, je sentais
quelque chose et je ue savais ce que c'était,

Enfin, le fumeur prit une allumette, du bout non

sOUTTrÉ repousse dédieatement

=

quelques brins

rebels de mon tabae, iutroduisit l'extrémité ainel

préparée eutre ses lèvres. frotts Fallumette, ot je

fus éhloufte. Puis, une sensation délicieure : ses

lèvres tie pressalent conne Une caresse ; le feu

qui me consumait était ardent et doux à la fois :

et je vivais avec intensité. Un nuage de fumée

wlorante, qui semblait sortir de ma subetance,

n'environnait de temps à autre.

Mon créateur et maître marchait toujours, de

son pas élastique et nonchalant de promeneur

jeune et o'sif, brant de ei, de là.

Nous approchions d'une maison

tion.
Un travailleur tâchait de pousser sur le trottoir

une brouett» contenant un baril de ciment.

I} peinait, geiguait, suait. tentait d'obliquer, et

ne rétssissait qu'à compromettre l'équilibre de sa

brouette, qU'il ne remettait droite qu'avee Un

grand effort,

Quelques passants regardaient.

La brouette était de fer, roulllée, side et dure.

Sans hésiter, mon maître s'arrêta, se penclit.

De su blanche maîn, aussi puissante maintenant

qu'elle avait été labile of affretueuxe en me rou-

lant. i] rouleva le pesant fardeau.

Mec frotta négligemment les mains, un instant,

peur en enlever a pouxsière, tout en rlant aux

rentoreicmeuüts du pauvre diable.

Good hoy {* crièrent quelques *‘ aports”*. —

qui s'étadent. jusque-"R, coutentés d'être rpecta-

teurs.

J'aurais voulu le

vigarette muette.

De l'autre côté de la rue, Une Jeunefille salua ce

lun Sumaritain d'une nouvelle espèce.

Son sourire était engageant.

T1 traversa et mu jeta à terre.

En tombant sur le pavé, Je pus la voir presser

In ain que le bond tranchant de a brouette avait

marquée d'une grande ligne rouge.

Une voiture s'avançait,

Les deux chevaux encensatent, dansaient frin-

varamnent.

La rous me mennçait.

En m'écrasant, elle te miseque ln vue de deux

“an m'avait tenu entre

d'exister, J'étais en puissance daus le

déticleux que celui de l'exis-

en coustrue-

fétieiter, moi aussi, pauvre

beureux proseneuts, dent

sus lèvres.

Ainsi finit na courte

carrière de cigarette.

et pourtant heureuse —

ALFRED.

L'enfant dit au viell âne:
* Tiens, preuds mou Abécé, prends, Je Ven fais

° [eadenn,

—Cn se mauge-t-il ? reprend le ourdaud.

—Hälas ! ce west pus une orange :
Ca s'apprend, mals point ne xe mange.

—Dats ce cas, merci de ce don:
Je sule bou pour manger, pour bralrt
Autre chose nullement ne sait faire.
Apprends ton Abécé, petit dindon,

Et me laisse À mou chardon.

Vous perdez votre temps, vous perd-# votre pelne
En parlant de couleurs à qui n'eut Jamais d'yeux :
Vous perdez votre temps et vous pendrez haleine

En «hautant à des sourds dés airs harmonieux.

AUGUSTE CHARHONNIER.

--— C0

L'ÉTIQUETTE D'UN GARÇON CHINOIS
—_

Un collaborateur du ** Home Wordsaécrit
assez graphiquement lu minière dot sy prend ut

papa chinois pour placer sou fils à 'écou,

Le Chinois arrive à l'école, Lai et "instituteur

se doutient Une poignée de main, avec force révé-

l'ences puis commence l’interrogation do la part
du maître d'école, à peu près en ces termes Uni-
ques : — “Quel est votre honoralie nom 1° —-
* Mon pauvre nou insignifiant est Wong.” réponcl

ie Chinois. On apporte du thé et le maître dit :
* Veuillez fire usage de ce thé,” Le papa sirote

sou thé un bon quart d'heure, puis il interroge d

son tour : “Que! est votre honorable nom *"
— * Mon pauvre nom insignifiant «st Pott,” —

* Combien de petites tiges avez-VOUS poussées 7°
(* quel âge avez-vous 7°) — “J'ai consunié en

vain (pas “vin”, remarquez bien) 30 années,” -—
* Combien de précieux petits avez-vous 7” --

* J'ai deux petits chiens.“ (Ce sont les enfants du
maître), — * Combien d'enfants avez-vous dans
votre illustre iustitution %* — “J'ai cent petits

frères, ”
Maintenant, le papa chinois en vieut aux affal-

res : * Vénéralle maître, dit-tl, j'ai amend

mon petit chien ot je le confie respectueusemient à

Vos sois,
[A-dessus, 6 petit honhomme, qui était resté

pleuté dans un coin de la pièce, savane stage
noufllé devant le maître en se frappant Li tôte sur

le plancher. Le maître le relève, l'envois dans
l'école, puis il s'armuge avec le Chinois pour clioi-

sir utue chambre à coucher, ete. Enfin, celub-el se

lève pour prendre congé, en disant : Je vous ai
excessivement tourmenté aujourd'hui.” à quoi le

maître répond : ** Oh! non, je vous ai déshonoré.

Toujouts en s'élolgnant, le Chinois répète : “Je
suis parti je suis parti. ° Et Fétiquette exige que
le wattre répète, tan qu'il peut se faire entendre :

« Allez lentement, allez lentement.

———+rm

LE CARACTÈRE D'APRÈS LA LANGUE

Une nouvelle seienee que je vous recommande
pour sou exactitude est l'étude du caractère
d'après la langue. Elle commence à avoir grande

vogue À Paris. Voici xes premières lois, qui se
complètent d'une infinité de corollares, très cou-

vaineants. Une grande langue indique ‘a franeli-

ue : el colle est large et longue, elle prouve de la

générosité et de In loquaelté. Ure langue étroite
appartient à un individu de talent et d'esprit con-

centré. Los menteurs possèdent des ligues gros

sen et courtes. Les clhiiromancilenties pourront

ajouter cette branche nouvelle à leur art ni

apprécié.
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LES FEMMES CHINOISES

En Chine, la femme est eutlèrement soumise à
l'autorHé du marl, Pendant longtemps, dans les
Cldases Glevées, elle ne pouvait sortie sans l’auto-
risation de son époux et snus se faire porter dans

une chalse soigneusement fermée ; aujourd'hui,
elle va à ln cour, sort en litière à visage décou-

vert, et méne une vie quil rappelle à quelques
égards celle d’une dame européenne. Mais, dans
ies Clusses moyennes, la femmie chinolse ne sort

pus du gyuécée, et sou existence est tout entière
vouée aux sols du ménage. Devenue mère d'un
ou plusieurs fils, elle acquiert pourtaut une auto-
rité réelle, qui se transforme eu une véritable

dignité quand ces fils sout mariés.
Le murlage est soutent résolu dès la naissance

des futurs. Loreque l’époque de le célébrer arrive,
les cérémonles commencent. SI tous les signes
sidéraux sont favorables, le père ou le frère du

fiancé euvolent un messager demander daus les
formes la main de la future épouse. LA répouse

stant affirmative, la famille du fiancé exige un
engagement écrit. Ce contrat étant signé, elle
cnvole des prégents aux parents de la jeune fille.

On prend jour pour le marlage, eu consu'tant le
calendrier. Alors a lieu une fête qui consiste en

festins, musique et processions.

La polygamie existe, mals il n'y a qu'une fem-
me légitime. La première a toujours le pas sur

les autres ; c’est elle qui gou-
verne le ménage et qui est
ceouxidérée comme la vérita-
ble maîtresse du logis. Si le
mar! ent titré, occupe un rang
dans la hiérarchie civile ou
militaire, elle seule participe
aux mêmes honneurs que son
mari. Même si elle meurt ln
première, lee épouses infé-
rieures ne gortent pas de leur
condition, qui est essentielle-

ment servile,
Le divorce est facile, et on

en uxe largement. La loi chi-
noise reconnaît sept motifs
légitimes de divorce, qui sont,

nous dit M. Philippe Daryl,
“la stérilité de la femme, l’in-
conduite, la julousie persis-
tante, le bavardage excessif,
le vol, l'insubordination, la

lèpre”.
Le r'dicule Usage de défor-

mer les pieds des Chinoises
dès l'enfance, exerce une
grande influence sur leur fa-
con de vivre, La déformation
du pied coustitue & peu près
la règle pour les classes
alsées, dans les provinces mé-
ridionales ; dans le nord, Ag,
Pékin notamment, elle est beauconup plus rare.
Elle est interdite chez les Tartares, et n’est pas

usitée non plus danx la province de Fu-Kien.
La déformation se pratique de deux façons.

Dans l'une, les ortells sont fléchis sous la pointe

du pied, le pouce restant libre ; la face plantaire
forme une forte concavité Inférieure,plus ou moins

remplie par du tissu cellulaire ; de plus, le cal-
canéuin change de direction ; d'horizontal, 1! de-
vient vertical, C'est là le maximum de la défor-
mation, D'autres fo's, on se contente de fléchir
les quatre derniers ortefls sous la plante, sans
changer la divection du calcanéuim. Ou commence
le tra‘tement tantôt vers quatre ans, tantôt vers
six À sept ang, et C'est À force de massages et de

compression par des bandages qu’on arrive au
résultat désiré.

Presque incapable de marcher, la femme mène
forcément une vie sédentaire. Même dans ses tra-
vaux d'intérieur : entretien du ménage, prépara-
tlon des allments, la femme se tient habituelle-
ment couchée ou À geuvoux.

Mme A. Potanine, qui à accompagné son mari

dins ses voyages d'exploration à travers la Sibé-
vie, la Mongolie, le Thibet et la Chine, a donné de
curleux détails sur la vie des Chinolses, et nous
devons à M. Lemosof de nous avoir fait connaf-
tre, dans la “ Lecture illustrée ”, quelques tralts
de leur existence, d'après le texte russe.
“Dans les villes, dit-il, le travail des femmes est

nul. Les commerçantes restent Immoblles devant

les comptoirs. Dans toutes les autres clusses de

ln société, lu plupart des travaux de l'Intérieur
sout faits par les hommes. Ceux-ci fout la cuisine
et m’occupent des solns du ménage. La propreté
est ln chose In molte vulgaire daus les demeures

des Câlestes. Nule part on ne constate une pa-
reille uégligence et un tel abandon. ”

Les moeurs ont cepeudant dé quelque peu
changé, nou pus, blen enteudu, daus l'intérieur de

sx Chine, mais dans les grandes villes du littoral,

Los filles des riches marchands y sont malutenant
Clevées À l’européenue, alusi que leurs frères ;
elles ont des auaîtres et des répétiteurs qe! les
ltistrulsent À domicle.

Les femmes exercent souvent en Chine la pro-
fess'on de musiclenne et de oliinteuse ambulante,
On en rencontre fréquemment dans toutes les
villes de quelque iuipartance, 6 glés souvent eu
groupes, et accompxignées de leurs enfants.
Mme Potanine à remarqué que le sort de la

femme étalt seusiblement moins doux à la campa-

gue, od elle cst souvent astrelnte aux durs travaux
des champs. Dans certalus villages, la popula-
tion féminine exerce des Industries comme le tis-
sage du coton, ou la confection des fleurs artifi-
clelles. Cette dernière industrie occupe un grand
nombre de personnes, la fleur étant l'un des

ornements les plus répandus en Chine ; les
paysannes, tout comme les grandes dames, s'en
mettent le plus souvent dans les cheveux.

La manlère dont les fouimmes ke vétigsent est
assez uuiforme. Elles portent généralement des
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robes et des paletots de solo à manches courtes et
très larges, écluncrés au cou, croisés sur la poi-

trine et garnis sur les parements de broderies
larges et fort élégantes. Les femmes qui se dé-

forment le pled ont des chaussures extrêmement
courtes, dont le laut talon xe trouve presque au
milieu.

La coiffure est plus var!able quele reste du cox-
tume ; ele diffère de district à district, et, dans

quelques endrulits, elle rappelle par sa disposition
certaines coiffures Italiennes. En général, les

femmes portent un chignon ; les plus riches l'at-

tachent avec-des épingles eu or ; les pauvres se
contentent d'ornements de cuivre. Quelquefols la

tête est ornée de petits dindémes en métal enea-
drant ou soutenant des fleurs naturelles ou arti-
ficie!les, ou des papillons en plumes d'un beau bleu
et d’un effet très gracieux.

Dans la province de Fo-Kien, les femmes ont
des coiffures très curieuses, dont quelques-unes
présetitent l'aspect d'échafaudages des plus singu-

ilers ; celle que représente notre gravure et qui
a été vue aux environs de Fou-tchéou, en est un
blen remarquable exemple.

Les femmes portent de nombreux bijoux : bra-
celets, bagues, boucles d'oreilles, colliers. L’habi-
tude de conserver les ongles longs a introduit
l'usaxe dês doigtiers d'argent ou d'or ; celles des
femmes qui n’ont pas d'ongles longs, portent sou-
vent des doigtiers comme ornements.

Le parasol et l’éventail sont aussi des accessoi-

res Inévitables du costume d'uue Chinoise
y ajouter pour l'hiver lew 6tuls & oreillox, +5
sont, dit M. Choutzé, de petites Killen wont ov
brodées à ‘extérieur, et garnies Intérieurementadouce fourrure : on y Introduit tva oteillex onqu’il fait grand froid. ” ure
Un grand nombre de femmes se mete

l'oplum, et c'est 1a un défaut qui fait de stand
ravages, Beaucoup de mares sunt, Pr suite inc
pables d'alluiter leurs enfants, My. Poste
l'epeuche particulièrement aux femmes “lions
un négligence apportée pur elles dans tout: x æ
occupations et l'absence tetale de propret.
confort daus lur vie domestique.

————>u—__ _

UN DRAMESUR UNE FEUILLE DE DROSERA

Une mouche a commis l'imprudence du … posez
sur une feuille de drosera. Au premier Word
rien, daus l'aspeet de cette plante, ne fers. soupe
gouner des Intentlons lusecticides. Elle nu toute
humble et modeste des parlas du règue x. <étai
qui sont condamnés À vivre sur les terra, « part

mn

Il fay

a Miner

leurs
et de

vies, Les fleurs qu’elle porte sont Muslgn ot pes
sans odeur, suns éclai, et ne paraissent : Hun
litre digne d'appeler l'attention. Chacur- “te
ct entourée de quatre ou clug feuilles |. que
voudes d'un deml-centimétre environ de es
ficie, couvertes de petits tentacules rouges 4 dk
tillent une liqueur visqueuse dont les gout. qe,
éclairées par un rayon de soleil, prenne: ses

reflets de rubis. Cex 1: wees
pierres précieuses, qui xi
mulent les pointes de ©. ai.
guilles minuscules,yp
nent les soupçons des
heureux insectes louis au
milleu d'une forêt de piu =.
A peite In mouche n° 0e

efficuré le centre de tx te uij-
- le que les tentaeules s-

tent tout seuls on nv

ment. Comme s'ils obé<- nt
À un mot d'ordre, Hs se ri
Kent vers l'Imnprévoyu: ‘n

secte, dont existence vo va

chever dans les hoo ure
d'une lente agonie. Er: ve
duns In liqueur vixqueus- ue
distille In feuille de Li +

sera, la victime essay. on
vain de se débattre, € ef

transpercée,  écrarée, b: vèe

par ces instruments de ip

plice plus affilés, plus tou

chants que l'acier !l‘noonx
trempé. Plusieurs heures =

coulent avant que cette ou
vie d'anéantissement se
complie, et quand les © cu
cules ont achevé leur ©‘

Ils reprennent leur pos ou
verticale, prêts à reeom cue

cer À ln première uecasion.
Le collaborateur scientifique de lu © Dlustr on

Exspunola y Amerienana ” rend compte des eur: <
expériences auxquelles ont donné lieu les ins: cis

earnussiers de cette singulière plante, Si oi

un tout petit morceau de viande sur une fe le

de drosera, les tentacules se mettent en mov
ment comme s'i] s'agissait d'attraper une nu av.

et lus ressorts du-mécanuismie cutrent en jen, ri
me si le fragment de substance animale à bo er
était un Insecte vivant ; mais si c'est un 1
ca'llon que l'on offre à l’avidité de cet ogre oui
nlature, les aiguilles s'agltent à pelne qe ot

quelques Instants ; après avoir exécuté ur m
blant de reconnaissance, elles reviennent hic: te

en place, car elles se sont aperques de leur + arn
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Le beau-père, — Voici vingt mile franes, eus

me promettez que Vous xerez vin ari fi et

almant pour ma fille %

Le gendre. — Laissez-moi d'abord compte es
billets,

 

Un étranger, après avoir longuement étu

menu au restaurant, sans le comprendre, den nde

À un monsieur, vis-à-vis de Jui, s'il pouvait * re
commander quelque chose de convenable.
Ce monsieur, très distrait, Tui répond :
—Je connale une veuve, jeune encore.

$25,000 de dot,

le

aver  
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paru. les carnivores, les Viverridés ont un

ae pet Particulier qui permet de leu reconnaître À

ae 3. vue : leur corps mince, allongd, presque

press. varie, leurs Jambes courtes, leur cou

ee car gene longue, pendante, abondamment

ye de poils, sont autant de caructdres spé-

J. co groupe de petits animaux merveilleu-

Ce vgantxés pour lu raplue,

Ca Looe tte, lie NOUS Hous proposols d'étudier

“0 article, ent le plus répandu des Viverri-

a (ren trouvalt encore quelques exemplaires

a paitou, au siècle dernier ; on la rencontre

he midi de Jn France, en Espagne, et dans

el autres contrées de l'Europe méridionale,

rn+ rout en Algérie.

gn de geuetle lui vient, croit-on, de l'expa-

ol neta , parce qu'on croyait saus doute

a gracleuse petite bête n'affectionne que

me geen et avides cominceux où croît le

ve on sait aujourd'hui qu'il n’en est rien et

er équente, de pré-

fore: os endroits hu-

pute + voisinage des

SEE! + des ruisseaux.

La anette vulgaire

(vit genet) est

très arquable par le

puit at'ongument de

son ps, Avec une

long! de trois pleds,

dont vx de lu moitié

peur queue, elle n’a

qu'il mi-pied de haut.

Sa to estopetite, élar-

ge rier, le uusent

très ve, les oreflles

cots et larges: l’oeil

assez _aud avec Une

jp a fente vertieale

comcelle des chats.

La vette est digiti-

 

rte lox cinq doigts

qu" porte à chaque

patte <ont pourvus d'ou-

gles = ‘des, À demi-ré-

tracti +s 5 sa longue

ques ne peut s'enrou-

‘ep, E + possède près de
Faves nne glande peu

déve sppée, s'ouvrant par

denx orifices et conte-

panto. — faible quantité
d'un“ quide gras à odeur
de nese, qui annoncede

loin ~1 presence,

Par ~on pelage. elle we

rapp he beaucoup de

moe te sa teinte gé
néra’ +1 Jaune, avec
des tiches noires sur les
flanes «1 quelques ban-
des ‘co ritudinales ornant

le € le museau esl
brun inncé avec une li-
gne eosur le dos du
nez, ‘+ bout de la mâ-
cho, - supérieure est
biane Quant A la queue,
elle présente des an-
tetux, au nombre de 16, alternativement blanes

ét lets

La coute générale s'haurmonise d'une façon par-

faite «vee In couleur du sol, ce qui fait qu’il est

fort Tfieile de l'apercevoir, et, presque autant,

de la <uivre quand on l’a aperque, Comme un ser-

peut Le xe glisse entre les plerres, les bulssons,
les Lerhes : où la croit toute proche qu'elle a dis-

Feu depuis longtemps,

“Lu genette est surtout un animal nocturne, dit

Brelun, Ce n'est que longtemps après le coucher

du soit, quand la nuit est venue, qu’elle sort de

su retraite, en se dissimulant parm! les rochers ot

les lnÿssous, écoutant, fiairant de tous côtés, tou-

jou.s prête à salsir sa proie, Elle se nourrit de

fetils rongeurs, d'oixeaux, d'oeufs, d'insectes

ete sait parfaitement trouver cn leurs gites.

“lle est nussl gracleuxe et élégante qu'elle est
vouple 4 agile. A In souplesse du serpent, cHe
unit toute l'agtilté du renard, la vivacité de la
matte. Elle rampe aflencieusement sur la terre.

puis, tout à coup, w'élance d'un bond, saisit sa

proie, l'égorge et la dévore. Pendaut quelle en
fuit sou repas, elle hérlase son poil, comme si elle

cralgnait toujours qu'on ne la lui ravisse, Elle
&rimpe à merveille et nage parfaitement.
“Ou ne salt rlen sur sn reproduction. en lberté,

Eu captivité, lu femelle n'a qu'un petit par chaque
portée ; Il est peu probable qu'il en solt alnsi à
l'état de nature,” A

La fourrure de an genette était autrefois très
cxtimée pour confectionner des manchons. En
Aigérle, on Utilise parfois cet élégant earnassier,

pour détruire lex ratx et lex souris, tâche dont ll
w'Hequitte avec ardeur, À lu satisfaction de son
propriétaire ; il ne lui faut pas longtemps pour en
purger une habitation. C'est un anbmal très pro-

pre, mals l'odeur de civette qu'il répand partout,
dont 1} lmprégne toute la maison, semble fort

désagréable pour un odorat un peu délicat.
Etlenne-Geoffroy Saint-Hilaire parle de deux

xecnettes qui, envoyées de Tunis par le frère du

uatnratiste Adanson, vécurent plus de dix ans au

Jardin des plantes. Ces anlmaux s'apprivoisent
aisément, deviennent d'une grande douceur, dor-

ment tout le Jour et ne xe mettent en mouvement
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que la nuit, comme en Liberté, “ Ils vivent en

harmonie avec leurs sebiables, n'eplacent l’un

dans l’autre pour dormir, et jamais ne se baîtent :

auvsl, peut-on en mettre plusieurs ensemble, et du

mêtue sexe, dans la même cage. Muette la plu-

part du temps, Lu gen tte, lorsqu'on l'irrite, me-

nace, souffle, gronde à In façon du chat domesti-

que, en hérissant tex poils qui occupent le milieu

du dos.”

La * genette du Sénégal ” où * genette pâle ” ce

distingue de In précédente par sol pelage plus

clair et la disposition de aus taches.

ba * geuette-betette * ext une espèce de la Ma-

Lisle, dont la fourrure, d'un gris junnâtre, pré-

sente, sur le «os, quatre bandes transversales

d'un brun noir, descendant jusqu'au ventre. Sa

uulle égale à peu près celle de notre genette cou

mune,

avure reproduit cette dernière en même
Noire gv

” es attitudes les plus
temps que quelgues-utes de w

familières.

QUELQUES BONS CONSEILS

CONTRE lLA FATIGUEK DES JAMBES. — Les
articulations des jambes, même celles du 1uellleur

‘* pédurd ”, ne sont pas à l'abri de lu fatigue, sur-
tout après une course de vingt à vingtcluy

Heues ; aussi, croyons-nous rendre wervice à

ceux de tos nls qui pratiquent ce sport en leur

indiquant un remède, 11 suffit de se frictlonner
les fumbes avec le Hulment sulvant : Essence de

térébenthine, 1 partie ; huile d'olive, deux parties.

POUR REPARER ILES OBJETS EN PLATRE.
— las objets en p'âtre, tels que les statuettes, onl
l'inconvénient d'être très fragiles. On peut les

ruccomumuoder très solidement ct très proprement

avec la préparation suivante : Fultes dissoudre de

petits fragments de selluloïd dans l'éther. Déecan-

tez ‘e liquide au bout de quelque temps. La partie

pâteuxe qui reste sert de ciment pour réunir les

Morceaux carrés, Ce ciment sèche rapidement et

ne se dissout pas dans l’eau.

MANIERE DE NETTOYER LES PIPES, POR-

TE-CIGARES ET POR-

TE - CIGARETTES EN
ECUME. — Rien de plus

délicat que ces ustensl-

les du fumeur; aussi,
ne saurait-on prendre

trop de précautions lors-

que l'on veut les net-

toyer. La procédé que
wous Indiquous ne peut

eu rien les détériorer,

Prendre au torchon quel-

conque mouillé, mettre
dessus la pierre à net-

toyer les couteaux, ré
duire en poudre et bien

frotter. Quand on juge

que l'objet à nettoyer
est suffisaminent  pro-

bre, le frotter alors avee

un torchon sec eu ap-
puyant ferine. On rend

ainsi Res pipes où porte-

cigarettes aussi =bril-

nts que neufs, et le
éulottage paraît blen net

et bien marqué. Toute

tache et toute marque

ont disparu.

 

REMETTRE A NEUF
LES MEUBLES VER-
NIS.— Benucoup de per-
sommes  sout embarras-
xécs lorsqu'il s'agit, soit

de nettoyer les meubles
vernis, soit de leur re-
dunner un air de jeu-

Hesse. Rleu de plus sim-
pie, cependant, et il
n'est pas besoin de re-

courir au tapissier pour
redonner à ses meubles

le vernis d'antan, La
composition sulvante, fa-

cile à employer et suI-
tout À se procurer, re

donne aux meubles le
meilleur aspect. Dans

Une petite flole, mettez 10 grammes d'huile de lin

et 10 grammes d'esprit de vin. Agitez fortement

pour produire le mélange dans lequel vous trem-

pez un petit tampon de flanelle bien xerré, En-

suite, frottez les meubles à restaurer. C'est très

simple, n'est-ce quais ? Bt cependant, le résultat

est satisfaisant.

DESTRUCTION DE LA VERMINE DES VO-

LAILLES. — L'entretien des poulaillers ou voliè-

res dans un état convenable de propreté suffit, le

plus souvent, à préserver les volailles dus insectes

parasites qui les infestent et les font souffrir.

Quand il est nécesstire de les en délivrer, on leur

frictionne légèrement lu peau avec de l'huile de

laurier, où bien on réyand entre leurs plumes de

la poudre Insecticide de pyrèthre, où, à défaut,

de staphis aigre, de poivre, suivant les ressources

qu'on à sous la main,

En \nvaut les Volailles avec des décuctions

d'aluès, de puivre ou de tabac, on cet À peu près

sûr d'obtenir le même résultat.
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VIOLETTES ET PENSÉES
 

La vloiette cest l'embliènie de la Jeunesse, de la
beauté, de lu inudestle, de l'amabilité, de lu géué-
l'uslié, Elle we cuche timidement sous l'herbe, ue
révôélaut sa présence que par uu parfum suave
dont elle nous eulvre : telle lu jeune fille, la jole
de la famille et le bonheur du foyer. C'est la
fleur du riche et du pauvre ; elle répand ses dou-
ces senteurs duus les paluls et les chaumières, elle
orne le corsage de l’ouvrière et de la grande dame.

Murle-Autoinette mit la violette à la mode, Mais
déjà la violette, au dix-hultième siècle et depuis
cent ans, se vendait en petits bouquets duns les
rues de Paris. Leu chercheurs d'herbes miédicina-
les la cuellialent dans les bois qui entourent la
capitale, Meudon, Vincennes, Boulogne, Verrières.

Vers 17650, des horticulteurs eurent l’idée de cul-
tiver 1» fleur dans les environs de Paris, petits
plants presque sauvages ; mais à force de soins,
ou obtint des variétés churmantes, saus faire ou-

bller jamais ia violette des bols, ce type parfait
du genre,
Rien de plus gracieux qu'une touffe de violettes.

Acuule, elle s'élève peu de terre, prend peu de
place par elle-même, mals elle lance, de ci de là,
des stolons qui a'luwplantent et fleurissent la
seconde année, de sorte qu'une seule touffe peut
arriver à formier un tapis de verdure. La plante
mère se dessèche au bout de quatre aus, ses filles
de même ; les stolous uaesurent la longévité de In
race.
Les feuilles, radicales, pétiolées, larger, ovales,

profondément échancrées en coeur à leur base, cré-
ne:ées, sont simples et alterues.
Les fleurs, solitälres, portées sur un péduoncule

axillaire en courbe au summet, comptent cinq
sépales dont l’un postérieur, et cinq pétales étalés,
libres, irréguliers, mals les deux du haut de la
fleur symétriques entre eux, «1 de même les deux
latéraux ; le cinquième, au bas de la fleur, entre
les deux pièces de côté, présente uu éperon creux
de longueur variable selon les erpdees et variétés.
On à connu la violette de toute antiquité. Les

anclens a vénéralent, lui dounaleut une origine
merveilleuse à cause de son nom grec “lon”.
Jupiter I'n fait naftre dans les champs où erraît la
uymphe lo, métamorphosée en vache, afin qu'elle
trouvat une pAture digne d’elle, disaient les uns.

Elle a paru et fleuri spontanément en loule, di-
saient les autres, et une nymphe l'offrit au maître
des dieux voyageant en ce pays, comme la plus
belle et la plus charmante des fleure.
Les Athéniens prétendaient descendre des

loniens ; aussi, la violette, la fleur de la mère-
patrie était-elle chez eux eu grande vénération. Ils
en paraient leurs maisons, le berceau du nouveau-
né, la tombe de la jeune fille ; fs en faisaient des
couronnes pour les festins, Un helléniste de nos
jours explique ce mot “fon” : venir, arriver, se
montrer ; la violette, c'est la fleur qui vient, qui
arrive tot, nu printemps.
De notre temps, la culture de la violette prit de

grandes proportions dans les environs de Paris,
surtout à Fresnes-lès-Rungis. En 1836, Jean Che-

villon obtint à Fontenay-aux-Roses In violette des
Quatre-Saisons. Tous ‘er jardiniers se lancèrent
avec frénésie duns lu culture de cette variété. L'un

 

Violette

d'eux organisa jusqu'à 1,800 châssis. On vendait
«i bien la fleur, accessible à toutes les bourses, de
petits bouquets de deux sous, cing sous, dix sous, 

el ces bouquets ornaicut la table de famille, la
tuble des tesiing, les suiles, salons et boudoirs.
Sous Napoléon 1H, lu vivlette syumbeolisa le régi-

me, eu souvenir de l'empeieur premier revenu de
l'île d’Elbe, eu mars, saison de In fleur, et le cum-
merce ae cette petite fleur donna alons des résul-
tats fubuleux ; tels et tels jardiniers eu portaieut
Journellement aux Halles pour 300 et 400 francs,
revendient les mains vides, lu bourse pleine, C'est
pur ceutalues d'hecidres qu'où CUUVA en Ce temps
la violette, Les variètes se amu:tiplièrent, la
“ Russe ", lu ‘* Belle de Chatenuy ‘, la * Luxonue ,
la ‘Princesse de Galles ”, ete. Lu “Gloire de
Bourg-ia-Relne * et iu “ Frunce ” attelguirent des
dimiensions éuvrmes, une pièce de 5 francs eu
argent ; la “ Semprez, très forte de pédoucule,
d'un beau coloris, G Une senteur exquise, deviut
reine, et elle l’est encore.
Le paye provençal s'auonne depuis longtemps à

lu culture de la viouctte pour lu parfumerie. De
Nice, à Grasse et à Tou.on s'étendeut des champs
entiers où brille la petite fieur. Ou évalue le reu-
dement d'un hectare à 1,500 Kilograuimes environ.
La cueillette se fuit à in main par des femmes.
Ou vend la fleur au puids, ü la manne.
Ces marchés du Midi sont curieux, taut il y a de

violettes ; il est Impossible de se faire une idée,

des muuceaux. On en envoie à Paris et dans le
monde entier en énormes quantiiée, Uu hiver

rigoureux parulyse-t-il la vioiette des environs de
Paris, lu violette ue Nice arrive toujours et se
vend jusqu’à 100 francs le kilograimune.

Elie arrive, elle et ses variétés les plus char-
mates, odorata, canilia, Caicurata, cornuta ”,
ete, variétés violet foncé, vivlet clair, violet pres-

que pourpre, violet presque bleu, blanc violacé,
blanc paunaché de viviet ou de bleu; mais, avant

toutes les autres, sa variété à grandes fleurs, la
violette de Parme, si jolle dans son bleu pâle un
peu gris, très aristocratique, et dout le parfum est
enivrant.
Cette violette de Pasme, simple ou double, très

double, est cultivée sur une grande échelle dans
les envirous de Toulouse, et fait la richesse de plu-
sieurs villages, Aucnimville, Calaude et autres.

La France est certainement au premier rang
pour la culture et le commerce des fleurs, pour la
violette comme pour lu rose. Et pourtant, AU com-
mencement du dix-neuvième sièc:e, elle s’est laissé
surpasser par l’Angleterre. 11 s'agissait de la vio-
lette tricolore.
Qui t'a rencontré, dans les champs cultivées ou

non, UN peu partout, une touffe de pensées sauva-
ges ? Donnons-lui son vrai nom, violette tricolore.
Nous lu dédaignons : tige grêle qui monte à

quelques pouces, rameaux auguleux, tantôt gla-
bras, tantôt velus, maigre feuillage, ici ovale et

crénélé, là lancéo!é, petites fleurettes insignifian-
tes variant à l'infini de dimensions toujours res-
treintes, et de nuances À base cepeudant constante

de jaune et de violet.

Il y a cent ans, à été introduite en France la
violette de l’Altaf, à la tige plus courte que la tri-
colore, au feuillage plus épais, au pédoncule dressé
et À grandes fleurs Jaunes mêlées de blanc ou de
bleu pâle.

Cette violette de l’Allaï et la violette tricolore
ont produit par la culture ces superbes fleurs cou-

élues germalues de notre petlte violette
leg pensées,

C'est à l'Angleterre et à une Jeune ri), tud
Mary Tettes, de la famille des comtés de Tanke
ville, que revlent l'uvnneur d'une première collée,
tion charmante de pensées, ce
La pensée augiaine, telle est la dénomination de

cette magnifique fleur, cut done le premier rang
La Belgique suivit l'Angicterre pour la cult

el la beauté de lu pensée, puls l'Allemagne v'ut à
son tour. Mals, eu 1835, un Lortieulteur francais
M. Boureault, «xposa ue collection de petscex qui
détrônèrent à jamais les penses’ anglaise
anéantirent leur nom orguellleux ; on ne connut
plus que les pensées à grandes fleurs, Ces peuxées
Boursault furent réputées parfaites pur toux ter
connaisseurs,

Pour qu'une pensée soit parfaite. 1! 1, faut
droite sur sa tige, blen dégagée du feu Lige
grande, arrondle, les pétales se recouvrant pre lox
bords parés de nuauces vives ot tranchintes op se

fondant absolument les unes dans les autres.
Les variétés de lu pensée À grandes flous ne

sout multipliées comme par enchantement, 1 ‘ter

infiniment jolies, d'un beau velauté, cœllerei + inc
seule nuance unle ou marquée de ligmes, bln. sur,
Jaune clair, Jaune vif, bleu pâle, noir ‘ni. +,
violet pourpre ou violet bleu, brun rouge, + yg
noir, vert olivâtre, æris verdâtre ; celles-là à © |x
nuances, ceutre des pétales et bord, les qr ‘re
pétales supérieures d’une telnte et l'infé ar

d'une autre telnte, les deux supérieurs difr- ut
contme couleur des trols autres, les deux s
fleurs d'une nuance qui se reproduit sur les be
des deux pétales latéraux et de l'iuférieur, ets.
sine parfois des lgnes, deg rayons, des fls
des figures bizarres,
Certaines variétés portent des taches centr «

sur les trois pétales Inférieurs, taches dus

macules, plus foncées que le reste du pélale, or
fois d'un brun Intense presque noir, du plus bo
velouté, Si les taches existent eur tous les pais
suprême beauté, avec des tous cuivres, bronz s
bleu foncé, etc, ces pensées sont dites À - 1,
IANCUER,
Quelle variation infinie peut donc présenter ie

belle collection de pensées * C'est une des fv ns
du jour, à In mode, In joie des amateurs € la
glotre des partarres. Nous en faisons de plus cn
des symboles de ‘a richesse et de la beauté.

des bols,

et

-—beE———

DEVOUEMENT INTERESSE

 

LE PHILANTHROPE. — Bravo ! monsieur.
un noble exemple. Que d'uccideuts évités si
les gens de coeur eulevaient, conne Vous
écoroes d'oranges !

LE PASSANT. — Vous m'applaudirez bie:
vantage encore, quand vous goûterez \e far

petit curacao que je vais fabriquer avoe !

x

8

—Puis-je vous offrir un cigare ¥
—Certalnement, même plusieurs si cela

plaît.

Hs

L'enfant, pendant le concert. — Maman, . 0

che-mal, #11 te plaft !
La maman. — Attends, on joue un solo de vie

loncelle, attends que les trompettes commet ht  
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que sang interruption. — Et ll faut blen que la

LES MAISONS GÉANT S DE NEW-YORK
construction de ces maisons géantes constitue une

—

Co que ative principalement l'utteution de l'é-

prunger + sou arrivée à New-York, ce qui même le

tit de stupeur, c'est À coup sûr l'uæpeet glgau-

va, >opéen, des * bulldings ” du bus de lu

ville, ur st le quartier des affaires. On salt

quel sol quet les Américains ont décerné À ces

énormes HalsONS © “ sky-serupers ”, des édifices

dout 1° -"tumet **pAcle le cel ” !

gi N° York, Chiengo et Boston a'enorguelllis-

aient = rosnéder ces constructions colossales, Îls

peuvent upprôter À les pleurer, puisque le Cou-

grès « vashington alent de voter une loi qui

imite - hauteur à un maximum de 250 pieds

aviror qu'il s'est formé un groupe de congrexs-

men (9 tés) aui veulent que la lot ait un effet

rétroae 1 que tes * sky-scrapers ‘en existence

soient, intermédiaire des démolisseurs, rame-

pig AL auteur légale.

Rix "nt, con édifices, qui se sont multiplies

depuis atre à elng aos, deviennent un danger

pour I abrité publique, en obatruant l'air, le

pojeil +1 jumière du jour, Des rues nusel larges

que ue rue Sherbrooke prennent l'apparence

 —
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LePark Row Building,” A New-York

  

 
LeFlat-lron,” i New-York

qu'elles sont burdées des deux côtés par des ai-

sons de vingt à trente étages. Et c'est le cus de

a plupart des rics du bas New-York,

A co propos, signalons ute erreur tts répandue

au Canada. J'entends xouveut dire : Oh! je ne

voudiaix pour rien au monde habiter une de ces

tours de Bahe! : ‘oger, par exemple, au vingtième

ot au trentiême étage 1.”

(Qu'on sache lion que cos  gratteurs de ciet

te sent pas babités. daus le sens propre du mot :

ce sont des ‘luriness-Duildings “. où les gets

d'affaires, banquiers, ete, ne possèdent que des

bur:aux. Tous, patrons <! employés, s'en retour-

nent te voir dans le = up town” la ville haute, où

lex anaisons sont moins élevées, puisqu'tun immieu-

ble de sept où huit étages sy rencontre rarement.

Une seule prrsontie vit dans ces gigantesques

maisons le concierge (Janitor). 11 demeure avec

xa famiie… sur le toit, transformé eu terrasse où

même en jardin, dans un cottage en briques. qui

forme, en sulle, ule maisonette indépendante.

I! n'est pas rare de voir des poules, et même des

«hi vres, donner à l'enclos l'apparence d'une ferme

en miniature.  Au-dssus du trentième étage, ne

l'ouldious pas, c'est-à-dire à plus de 350 pieds au-

dessus du sol !

Le fameux Park Row Building. coustruit il ÿ à

quatre ou cing ans, gardé le recond de ln hau-

teur : c'est In maison a plus haute du monde:

382 pieds, Elle à trente-deux étages, «t 103 pieds

le façade, de sorte qu'elle est presque quatre fois

plus haute qu’elle n'est large.

9.000 tonnes d'acier sont ettrées dans sa cone-

truetion. Les fondations ont consommé 3.500

sapirs longs de 25 pivds, qu'il a fallu enfoncer

dans le sable sur une profondeur du 25 picule.

Tout aussi remarquable est le dernier venu

parmi ces géants d'ueter : je veux parler du

« Flat-Tron ©, construit Can dernier dans le centre

de New-York : 11 doit son nom à sn forme. qui

pple un fer de hache.

Qu'on ne s‘imaglue pas que les Yankees, gets

pratiques, x: soul mix À construire de pareilles

qratsons dans Je but de détenir le record de 1a

bauteur des  hmmeubles * Non ! Les “eky-

serapers * répondent à un hesoin, New-York. qui

s'est élivé dans une fle étroit: (Île de Manhat-

an), a Vu augnenter dunx des proportions inouies

te prix des terrains. Ainsi dans les environs de

WallStreet Ca Bourse), le terrain se vend com-

murément à raison de $300 le pied carré,

En multipliant le vonabre des étages, les pro

priétaires ont pu abuirver 1>e loyers. Dans ce

mêque quartier de Wall-Street, VOUS pouvez louer.

entre le 15ème ot le 20ème étage, UN bur au com-

posé de trois pièves confortables, pourla somme de

75 par mots, ce qui n'est jrs exagéré, dans un

fmmeuble adinirablement desservi par de nom-

l'eux aiscetiseuTR. qui montent ot descendent prer-

loureuse wpéculation, puisqu'elles se sout rapide-

ment multipiiées dans toutes les grandes villes des

Etuts-Unils.

-——-<<-

LE SANS-GENE DE LA FAMILLE
—

Avoir un chez-sol, n'estce pus avoir un vasis

confortable vù l'on peut se laisser alier & sa fun-

taisie, sans cralndre de nuire à sa dignité, à sa

réguiation, à sou intérêt 7 On y lisse de côté

toute cérémonie, ce qui est charmant ; on s'y

montie tout à fait au naturel, ce qui est slucère :

mais ce nature! est puufole un peu “ débraillé ” et

rébarbatif. vu songe rarement que le foyer est

le centie de sa vraie vie et que, pour y trouver

ts bonheur, 11 faut savoir faire quelques sacrifi-

Ces d'égoteme à ceux qui nous entourent et nous

préoccuper de ‘es rendre heureux par te menu.

* Faire des frais pour les sieus ! mettre Un sou

rlie sur son Visage loraqu'on rentre au logis,

l'Ame mauxende et attristée, est-ce vraiment lu

peine et faut-il se fatiguer encore à cette con

traînte inutile ?”

Voilà l'apostrophe coutumière du mari grin-

cheux. Qu'a-t-il à craludre, en effet, «il xe Lninesu

aller à sa mauvaise humeur, «11 came ses nerfs

lirités aux dépens de ceux qui l'entourent sn

femme n'en rempdira pas moins ses devoirs ; le

déjeuner sera prêt À l'heure, les vêtements bieu

cntretenus of ses finances ne courront pas le ris-

que d'être gaspillées par des mans indifférentes.

Ce misonnement cynique dort Cheureusement

inconsetent *) au fond de l'esprit de bien des

hommes, Us savent qu'ils out à lu maison une

ailiée sûre et fidèle dout l'intérêt est trop lié au

leur pour qu'ix alent à craindre des défaillances.

Peu imporie qu'attristée par le manque d’atten-

tions de son mari, In besogne journalière lui pa-

raisee ‘ourde…

Son mari se borne à »elouer d'avoir une écunu-

me associée parfaitement sûre : “ A1le teupe,

en vérité, de songer à lui faire une exstence plus

agréable % lui refuxet-il quelque chose pour la

vie matérielle 7 Et que pourrait-il ut donner de

plus #7”

Mails des rious qui font le charme de l'activité.

lui faire cutendie que vous sentez l> confort et le

caîme dus à ses soins, lui parler de vos travaux,

de vos fides, de vos déconragements, lui dire

pourqueot votie front est soucieux : Vous méêlerez

ainsi ves Ames, ot votre celupagne sei ravie,

Ce qui xe passe dordiraire est tout différent,

et la mère de familie laborieure x rend bien

compte qu’on ne veut pas faire l'effort de la dis

traite de sn monotone besogne,

De son côté, après quelques années de mariage,

ele s'habitue bien à He pas compter «Ur les ati

bilités de son mari : elle dégapprend aussi, À

tte écu'e, les délicatesses qu'elle avait au com-

mencement de leur “union. Elle ne se fait

plus jolie pour pialte À son mari, elle ne se gêne

pas pour porter une toilette qui lui déplatt. La

grâce et le sourire dimparaissent de son visage à

‘a vue de sun compagnon ; et les parole Ingé-

n'euses où tendies qui réconfertent of Clussent

la peine, elle les oublie ; elle ne met plus sur lit

table le mets préféré, ux Fleurs qui lui rappel-

lent cel'es du jardin de grindmere, quand il

‘était petit. Elle ne lui prépare plus de surprizes..,

Idée enfantize, sane conte, mals qui prouve qu’au

foyer on garae votre place of qu'on se promet,

coume une fête, le spectacle ce la Joie que vous

atez avoir.

Alrsi, on laisse s'user toute la poésie, tout le

charme de la vie à deux. On a pris l'habitude de

xe traiter Pun et ‘autre conme ‘si lon n'avait

pas d'importance “et, sanx qu'en s'en doute, on

a fini par croire qu'un coeur dévoué west pas

d'un prix immense, qu'il cet acquis une fois pour

toutes, et que, pour le garder, il ne fafait px

faiie quelquefois le sacrifice de son humeur et

de sex nises.

Mas fai parlé pour dus inconnus... Chez les

“eteurs de T° Album Universel *, on ne gâche

pris son bonbeur par du hiieser-aller ; on tremble

de perdre, par un manque d'attention, les affee-

tions précieuses du foyer ; enfin, on unrde ce que

l'on a de teilleur pour In maison et pour les

siens.



  àNT ALGSEE
NOTES SUR LA MODE

LES CHAPEAUX

Pour toilette très habillée d'été, nous avons vu
de très jailes capellues en pallle de viz, gurntes de
tulle Hiusion, blune, bleu ou rose, p'anu en
arrière, où il forme un gros noeud, par de belles
épingles en vraie bijouterie. Visage et chapeau
s'envoloppent d'un grand morceau de tulle flluston
de même nuance, et c'est d'une grâce charmante.
car c'est vraiment un souffle. un rien. jeune et

frais À rouhalt, Cette garniture demande À être
souvent changée, le tulle se fanant vite, comme

chacun sait.

LES MANTES

Comme vêtements nouveaux, nous signalerons
l'apparition de mantelets-pôlerines rappelant un
peu lus grands cols À 1 mode. Ils se font en taf-
fetas avec applications de cachemire ou de toile

avee guirlandes de feuillage brodé en soie et en
chenille dite queue de rat ou motifs en laine cou-

pie rage, comme les tapis. Los grandes 6toles de
plumes ont aussi un grand succès,

LES JUPONS

Les jupous d'été sont très gentils. Ou en fait eu

tissu, appelé phumetis, sorte de  mousseline
nansouk ‘hrodée de pois. Eu outre du volant avec
entre-deux et dentelle froncée, le jupon est strié

d'entre-deux disposés en pointes et en bandes.
Voici maintenant de superbes jupons de nan-

suk, avec applications de dentelles. Ce sont de
véritables jupons de lingerie. Cela n'empêche pas

le Jupon de taffetas avec volant de nansouk ou
moysseline, orné d'imitation de Valenciennes de se
porter beaucoup. Pour les courses du matin, on

adopte volontiers le petit jupon simple de nuance
claire en tissu de fil ou du coton, brodé à même et
simplement festonné. Pour voyager, nous le re-

commuandons en mohair ou en petite toile de laine

a rayures satinées, Enfin, pour porter constam-
ment, je ne sais rien de plus agréable et de plus
pratique que le jupon de taffetas, qui est léger, ne

se'uroule pas en marchant, et soutient très suffi-
samment les robes d'été. Cette saison, on fait aussi
beaucoup le jupon de tussor, Ce tissu est solide et

lon marché, et il est à recommander pour jupon
de fatigue. |

GES

 
Fig. I. - Costume de hain, en serge bleue
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LBS CHAUSSURES

Parmi les chaussures d'été, adoptées cette an-
née, les soullers de peau de chamois, nuance natu-
relle ou grixe, paraissent avoir beaucoup de suceds,
Les souliers gris rout surtout à recommander par-
ce qu'on les fait en drap très fin, limitant la peau

à s’y méprendre.

Ie drap ne s'Élargit pas, ce qui est fort agréa-
ble, Les souliers où bottes Jaunes se portent tou-
jours pour tenue négligée, et les souliers hlance

accompagnent toujours les toilettes recherchées.
Nous prions nos lectrices de faire attention 4 Ia
nuance de leurs has, qui doit toujours &'accorder

avee celles de leurs chaussures. Aînsl, 1] n'est pas
permis de mettre des bas noirs avee des bottines

ou des souliers jaunes.
roullers blancs exigent des bag blance ; leg sou-

Hers gris, des bag grig, ete...

Les bar à jours. À baguettes, à fleurettes hro-
dées, en un mot, les bas fantaisie, sont très em fa-
iveur, Ils sont jolis, non seulement avec lex chaus-
sures de fantaisie. mair Qu'ement avec les escar-

pins vernis noirs, À boutf longr et talons plats,
semblables aux escaping de ba! des mersieurs.

— ——Lu-

LES TOILETTES DES FILLETTES
EN VACANCES
 

Les très jeunes filles doivent s'habiller trèk &im-
plement, 4 quelque milieu noclal qu'elles appar-

tiennent, et les mamans, très naturellement ce
quettes pour leurs filles, ne sauraient trop appor-

ter d'attention à réprimer la coquetterie de celles-

«d'accord avec leurs propres penchants, Ces
charmantes enfants vont m'en vouloir d’être, ou

plutôt de paraître ai sévére ; en cecl eller ont tort,
ear, s'il entre dans mes idées pergonnelles de leur

interdire étoffes coûteuses, hrodées et passemen-

tées, bijoux voyants et dentelles de prix, en revan-
che, je suis la première à demander pour elles les
façons séduisantes, jeunes et nouvelles. par les-

quelles 11 cat al facile de relever lea étoffes qui

leur conviennent. Voici. par exemple, une totlette
charmant, que Je recommande aux demoiselles de

treize à seize ans. Elle est en voile tourterelle sur
fond de taffetas blanc, très léger. La jupe à fron-
ces plates, aux hanches, est ajourée au bar par
sept hiale alternant avee des points de sole. Le

holbro est fait entièrement de bandes de Mais, en
travers, réunies par un point de sole laissant voir

la doublure de taffetas ane. Devant. gilet de

broderie anglaise. Grand chapeau de crin gris À
longues plumes blanches. Tre simple comme on
voit. et cepandant. cette tenue ne reralt certes pas

déplacée À un mariage comme demoiselle d'hon-
neur, — Pour tous les jours, fe recommande un

costume de drap d'été rouge À fupe toute unie aver
blouse de toile de Role Javable. sur laquelle on met-

tra un petit paletot sac. avee un large col de
Venise.

—_—

COSTUME DE BAIN EN SERGE BLEUE

Fig. 1. — COSTUME DRE BAIN. on serge hleue,

composé d'une hlouse blanche À raîes Houes, fron-
cée à la ceinture et couverte d'un petit holéro en
serge hieue, @nmml de bandoa et de nattos b'anches,
Le cnl, très Évagé aur lez Énaules. est orné de deux
nancres et de Mals de serge hanehn, Les manches,
trä& courtes, forment denx petite volanta superpo-

sés, enendrés de bandes hlarehes rarnies de bon-

tons sur le côté. Ta fupe et In culotte sont mon-
tées à ln même ceinture. Ta culotte. toute en
serge blancho, est honffante et s'arrête anx ge-

roux, -La fupe, légâremant froncée À In taille, pat
rarnie d’une petite patte supportant trois houtens
et placée exactement au-derrotr de celle au! ferme

le haléro : deux biais de serge binnche garnisaent
Te hor. La marmoaitr ert en sole enoutchoutée
blavebe : le ban en role on en nine, et Ice gonliors
en toile blanche,

Tout naturellement, les

 

Fig. 2

l'ALETOT D'ETE POUR JEUNE FEMME
JEUNE FILLE

Fig. 2, — Ce vêtement se fait en drap mu
siimplement ourlé de piqûres. Une double pi -
tombe sur la inanche, très bouffante, froneée +
un poignet long, fait d'un galon brodé genre:

nak. Le col se termine par deux pattes larg -
ost également brodé ; devant tombent deux oo.

et deux flots de ruban mastie pékiné par des
mites de velours noir ; lee bouts flottants
serrés par des ginuds de soie.  Capeline do jp.
verte, fleurie de roses.

—— .

RECETTES DE CUISINE

RIS DE VEAU GLACE

Prenez de préférence les ris de veau les
blanes, les plus charnus et les plus ronds, eu:
sont les meilleurs,  Mettez-les dégorger dans |
tiède, faiteæ-les blanchir ensulte dans eau Ie.
lante. Quand ils ge redresseront un peu, ret
les et mettez-les dans l’eau froide, puis faite:
égoutter eur un linge, piquez-les et mettez au |
d'une casserole des bandes de lard. quelques 1-
ches de veau, un peu de carotte, deux olgr-
deux clous de girofle. deux feuilles de hiurier

Mettez le& ris de veau sur votre assaisonnenm
une demi-culllerée de bouillon. un rond de pars

beurré par-dessus.
dant trois quarts d'heure, prenez garde A Ia
leur.

 

SAUCE BRETONNE

Coupez des échalotes très minces, faite-
cuite dans un peu de Madère. AjouteZ du he
d@ayez pule mettez un Jaune d'oeuf, du jus
viande où du bouillon bien dégralses.
Le tout doit être préparé et cuit au bain-m:

Cette anuce délicieuse &e rert avee toutes Vis
grillées.

CREME FRITE

Prenez une livre dv farine, une pinte de lait.
llvre de sucre, 8 oeufs ; essence nu goût. Dél:
votre farine et le sucre, en y ajoutant une pi
de «el, aver 5 oeufs et le lait, de façon À avoir
bouillie dans une casserole en cuivre ou en f°

Red ce quelle soit trdg épaissie. Retirez-ln
feu, parfumez et ajoutez los trols oeufs un à

Etendez votre pâte dans un plat. Torsqu'ells
refroidie. coupez-la en petits morreaux, que x
faites frire dans de In graisse boulllante, Lors

les morceaux sont dorés, retirez-les et servez

CHOUX FARCIS

L'an prend un chou blane pommé, on le |
puis on fait un trou rond au milieu, du câté «-

queue ; on y Introduit une livre de farce, on
ficelle, on l'assaisonne de poivre, sel, thym.

Feu dessue, feu dessous, }

Ja

le

rier, puis on le met dans une cnarcrole her:
quement fermée. Il doit cnire trois heures. O:

sert avec Une sauce ptanante,

LAURENTIENNE
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LE COCHER RECALCITRANT

. « domestiques.

os quelques ojurs, M. R... installé depuis peu

2 ur von de campagne, ordonne À son cocher

Sales wreher de la crème au village.

REC —Ca n'est pus dans

. _ mon service ! déclare

PBT 77 d'un ton offensé l'Hmpor-

J +} tant personnage ; c'est

de | !

2
,

l'affaire des servantes !

M - —Ah ! quelle est donc

ma ln vôtre ? demande le

ë maître.

—Mongleur, c'est de  ” soigner mes chevaux, de

- «+ ‘es atteler, et de condul-

we © tement la voiture !

F bien, repartit M. R... le plus tranquille-

monde : allez atteler ‘es deux chevaux,
«nt

pret ne des servantes dans la voiture. et

que Te chercher de !n crème ! Et au trot !

LE PRIX DU SANG

Ue <vène  poignante s'est déroulée, dernière-

mem ons Je palais du bey de Tunis. Un Arabe

due Je Kerehichi, qui avait polgnardé un de

ser »

-

tx auprès d'une belle mauresque, fut con-

dam. à mort. L'heure de l'exécution était arri-

yoo, «ond le père de ‘nu victime survint et déelara

ue, vant la lol du Coran, il eonsentait à trai-

terprix du sang "avec les parents du meur-

trier, lore Un terrible débat s'ensulvit auquel

axsiet + l'infortuné condamné à mort, suppliant

qour à tour le père de celui qu’il avait tué et sa

prope famille, Mais celle-ci ne voulut pas dé-

passe Ce prix de 650 francs pour le sauver, et le

walle ceux, apres ce cruel myoun d'espoir, dut

wareler au gibet.

LE PAPE POETE

Lé- XII a envoyé comune primeur à un jour-

nat catholique allemand, la © Guzette populaire

de C-ogne ”, deux de ses poésies latines récem-

ment cnposées. Ces poésies paraltront prochai-

nets nt,

S faut en croire l'agence “ Purix-Nouvelles ”,

le paie, recevant dernièrement deux cardinaux,

teur . donné lecture de ces poésles, leur deman-

dant our avis. A cette occasion, un véritable

tourt — littéraire s'est engagé entre Léon X1H et

lew ux éminences ; l'un des cardinaux tennit

pour Virgile, l'autre pour Ovide.

Li; XHI leur déclara que toutes sos préfé-

rence. étaient pour Horace, ajoutant qu'Horace

st on livre de chevet : “ Plus je vleillis, disnit

te prove, plus H me plaft. ”

LES DEMEURES ETRANGES

Co <craiît une erreur de croire que les 1,500 mil

ups êtres composant l'humanité vivent tous À

la x nee de la terre. Certaius d'entre eux ont

êlu

.

mic'le à intérieur du #lobe. Depuls quel-

ques «nnées, toute une petite colonle s'est Instal-

le «plein océan indien, À l'intérieur de l'im-

mens cratère qui constitue l'île Saint-Paul.

Ce cur ruse station est (rds recommunidée aux

ph's ques, La, en effet, ils sont À l'abri des

vents, le so) même, grâce à la chaleur volcanique

Hites.te, ecnrerve une douce température toujours

giv. Des sources chaudes naturelles coulent à

provide dans l'intérieur du cratère. On peut

sy procurer une nourriture abondante et variée

comprenant des mets d'une rare délicatesse, tels

que dus nageotres de venu-marin et les crustacés

les plux savoureux.

Les habitants de Tupuselel, au sil de la Nou-

velle Guinée, peuvent se vanter de posséder une

ville curieuse, Les maisons ront bât'es sur pilotis

au-dessus d'un Hot de cornil à moitié submergé.

En face, ur le continent, se trouve un autre vil-

luxe non molus étrange, dont les huttes se balan-

cent au remmet des paliniers gigantesques qui

harden In cête. Leo méme iustinet de conserva-

tion a persed les indigenes a adopter deg sites

ansst étrr-rex pour In conservation de leurs de-

Mettren, Île Échappeut ainsi aux surprises dea

cruels Dxyaks, les chasseurs de têtes.

LA REPONSE D'UN DIPLOMATE CHINOIS

Wu-Ting-Fang, diplomate chinois, se (rouvalt
véceumment à Paris. Il étalt souvent reçu dans la

colonie auglalse, qui introault eu ce moment en

France le jeu de Ping-Poug. Invarlablement, Wu
refusait d’y prendre part. Un soir qu'il se trou-
valt daus une soirée où plusieurs jeunes gens

s'affairaient autour de la table de jeu, occupés à
mélanger les sphères de celluloide, l’un d'eux se

mit À dire sevez insolemment :
—Sans doute M. Wu n’aime-t-il pas Jouer au

Ping-Pong de peur d'y montrer trop d'Ignorance.
—Oh ! je connais ce jeu, répliqua Wu-Ting-

Fang. Tout le monde sait y jouer en Chine.

Il fut inventé dans mou pays, !l y a plusleurs

années, par un boize du nom de P'ing-Pang. Le

nom du jeu eet une corruption de celui de son in-

venteur. P'ing-Pang était un grand philosophe,

et 11 passait son temps À trouver du travail pour

tea différentes classes de Ja aoclété. 1 parvint À

trouver des cecupations convenant 4 toutes les

clargce de la société, sauf à deux. Pour celles-là,

qui n'étaient pas capables de travailler, il inventa

ce Jeu.
—Et quelles étaient ces classes ? demanda

I'impertinent jeune homme.

—Les enfants et les linbéciles, répondit Wu.

POUPOULES ESPAGNOLES

Pendant la guerre d'Espagne, la discipline la

plus exacte et le respect des propriétés avaient

été mis à l’ordre du jour, même le respect des bas-

veg-cours. Or, un capitaine entendit un jour un

bruit guttural, que son orellle exercée reconnut à

Instant pour le dernier soupir d'une poule étran-

glée par une main expérimentée. TI se retourne

vivement et aperçoit un vleux hussard en train de

g'lseer le corps du délit

dans sa sabretache.

—Hussard, s'écrin-t-il,

avarcez À l'ordre !

—Me voici, mon capl-

taine, dit celui-ci, en

mettant une main à son

colback et en collant

l'autre aur la tête de ra

victime.

—Pourquot
tordu le cou

poule ?

—Mon capitaine, elle

n'a provoqué en me regardant d'un air insolent,

et quand il «agit de faire respecter l’uniforme du

régiment... suffit !

Le capitaine se mordit les lèvres pour réprimer

un sourire.

—Allons, passe pour cette fois, mais n'y revenez

plus, hussard.

—Mon capitaine. euffit !

—Désormais, quand vous rencontrerez des pou-

les, je vous ordonne de balsser ler yeux !

L'ORIGINE DU CAKE-WALK

On salt que le * God save the Queen ” est d'ori-

gine française,

Régoulssons-noux * 1e enke-walk aussi !

du moins le “Petit Journal * qui l'affirme.

“ Comme le football, qui est un vieux jeu fran-

çals déraciné, puis réncelimaté chez nous, le cake-

walk serait d'origine française, sf nous en croyons

ce que noux «disait. l'autre jour, un érudit améri-

cnin. Le cake-walk portait jadis un autre nom,

et auralt été Importé à Ia Louisiane, au XVIle

siècle, par dee tirelaines et leurs compmiænes, que

te T'entenant de police avait expédiés, pour en dé-

barrasser Paris, dans la colonie nouvelle.

“Len nègres, séduits par cotte danse violente,

l'apprirent, se l'approprièrent, et nous l'ont ren-

due, deux n'ècles plus tard, revue, corrigée et

ugrémentée.

UNE ADROITE PUBLICITE

La chose n'est pussée À Londres, et les Amérl-

en'ns vont en faire une maladie, 11 y a quelque

temps, la reine d'Angleterre traversait Hyde-Park

en voiture. Il faisait un temps superbe, ot Sa

Maj sté avait donné l'exdre qu'on mit les chevaux

nu pas. Un gentleman des plus select, vêtu À la

derrière mode, et d'aflure extrêmement distin-

guée, s'approche de lu voiture avec Un splendide

bouquet à la main. Après s'être incliné profon-

dément, it pria la souveraine de bien vouloir Tul

permettre de lui offrir ces fleurs. Sa Majesté n

AVEZ-VOUS
A cette

 

c'est

& cepté, après avoir remercié le gentleman de sou

plus gracieux sourire, Or, ce gulant eujet n’était

autre que le représentant d'un nouveau Journal

qui va se lancer prochainement à Londres. Le

bouquet renfermait un exemplaire npéciniement

tiré pour la reine sur papier de luxe, Lau chroul-

que n'ajoute pus 6! la reine, après avoir accepté

le bouquet, à également acheté la feuille.

Vraiment, [1 y a des geus qui ne doutent de

rien !
LES COURBES

LESAGE. — D'oQ venes-vous, cher aml 7

LAPOIRE. — Je vlens des cuuilses.

LESAGE. — Avez-vous été heureux

LAPOIRE. — Mais oul, beaucoup plus heureux

que dimanche dernier.

LESAGE. — Alors, vous avez gngnd 7

LAPOIRE. — Mol, pus du tout, J'ai perdu Jux-

qu'à mon dernier dolar.

LESAGE. — Pourtant, né venez-vous pax de

dire que vous avez été plus heureux que In semmni-

ne dernière ?

LAPOIRE. — Eneffet ! Dimanche dernier, un

hablie pickpocket m'a râflé mon porte-monnaie

pendant une course.

LESAGE. — Aujourd’hul, c’est la course qui

vous a tout pris, je n'y vols pas grande diffé-

rence.

LAPOIRE. — Erreur, cher aml, aujourd'hui, il

m'est resté au moins quelque chone.

ILESAGB. — Quol donc ?

LAPOIRE. — Le porte-monnale !

CE QU'IL EN COUTE POUR ETRE ACADE

MICIEN

Ne voyez point dans ce titre, mes chers Ice-

teurs, une allusion aux succès littéraires que l'A-

cadémie réclame de ceux qui viennent frapper à

fa porte ; par plus d'ailleurs qu'aux visites et

démarches de toutez sortes que doit faire le can-

diat. Non, il s’agit de la somme que le nouvel!

immortel doit sortir de ra poche, lorsqu'il est ayj-

pelé à aléger sous la coupole. Cette Romme nous

est représentée par la facture que M. Rostand,

dont la réception est toute prochaine, aura à

payer A son talileur :

Habit brodé 460 francs

Gilet casimir blane . . 22 “

Pantalon bande brodée . 75 “

Chapeau . . + + = 0

Epée . . . + + 45 *

Porte-épée . . + + = 7“

Total . 659 france

Il est évident que, pour un uniforme qui sert si

rarement, c'est assez cher. Mais, avec une soirée

de “ Cyrano” ou de “ I'Aiglon *, M. Rostand aura

vite fait de se rattraper.

BONJOUR, MONSIEUR

Lorequ'un homme de lettres pose sa candidature

à l’un des sièges vacants de l’Académie, il est d'u-

sage qu’il fasse une visite à chaque Immortel

Un auteur dramatique, du nom de Casimir Bon-

jour, candidat à l'Académie, se présente un jour

chez un des membres les

plus influents de l'as-

semblée des quarante.

Une jeune bonne, aler-

te et souriante, vient lui

ouvrir.

—ui  dois-Je annon-

cer, monsieur ?

—Bonjour, répond le

candidat avec un très
gracieux sourire.

—Bonjour, monsieur.

voulez-vous, je vous
prie, me dire votre

—Je vous dis Bonjour.

—K4{ moi aussi : bonjour, monsieur.

dois-je annoncer ?

—Eh ! Bonjour, Casimir Bonjour, vous dis-je,

c'est mon nom!

La femme de chambre comprit enfin que ce n'é-

tait pas : bonjour, monsieur, mais bien : Mon-

sieur Bonjour, qu’il fallait dire.

  
tettom

Mais qui

— ——<<<

LE MAL N'ATTEND PAS

Du 1vfroidissement au rhume, du rhume à la

brovehite et À ln consomption, il n'y a qu'un pas.

vite franchi, si l'on n’emploie pas le BAUME RHU-

MAL, en temps.
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VUES PRISES À L'OCCASION DE LA RÉCENTE EXCURSION AU MANOIR DE SAINT-OURS, ORGANISÉE AU BÉNÉFICE
DE L'ŒUVRE DE LA CRÊCHE DE MONTRÉAL

Photo Laprés & Lavergne, 3060 rue St-Denis.

 

 

 

 

   

Groupe des organisateurs de l'excursion à Saiut-Ours,

 

 

   

    
bbe orme 

   
: ti CNT

ETAIENT
ee ara care ee Le

Rega Sa Vg re 2 ; Pi d ;
ni EE Te nl > + "Le I

: Tn

DO

oC 5 FT el Ng
HeregaPRBeta ern,“EE
 

La buanderie,
Le manoir de Snint-Ours.

 

 

 

 

   
La salle de couture.

Le dortoir.



ALBUM UNIVERSEL 251

|
Q )5 Momygrre uO A0 vo)

SeNN

SAINT NICOLAS d Pring BRAV
0?: (XNv

2 \

SS
8 R

S (|ZN LoTE
ONIS| ) A

“A

}
We.

24 E
a “sére

me ŸiQ fo lh;9)) a
CRTINE et LAFONS J

{ LA ron0t”ITH HEROŸ 5LRC5 NU
JetPHINE on WE

Ql
NS« 6<)=)% I

N )
NH ES

| '
= oR LR¥ - Ra (=

+ Ù
ify

rie,
Aa0801 |

erring or 55

AI a{
URorwo Reem wor A

Wpgare on Cenne vos” A
> & 5 x D)> US

<<
EUS

| }
EL €,

AB © ,

\ Fa % Vv
C

St ) 0
+,) &

)

Pau se pIEnnéTomo pant’
5)

) Po,LNAIRE BY
VEUNR ps

C,Tog PART nen?

4 0)
>

=
qe

=
a

frv } :6
8

7x3 Wi J)
by, \| | AJo,

of Arar Ano 4 “omN prouttt
|
N
A MALLET

v. BRAS x)
(y (XN)

Uror WAY 1 D

J Ç (2) 2) &
NE

LL&
Nes & || Ax

nd
9

+,

er.
|

ES* "oy» wo
= {

Cog, son
pa puver

Men part
“ LAPIERRÉ

Thur paver
. ? e 3



252

LA RÉPONSE DU VENT

Au bord de la mer, les bols de pin du domaine
descendaieut Jusqu'à uu promontoire où is we ra-
réfilalent, s'espaçalent parmi les bruyères, et fluis-
saleut eu un bouquet de vieux arbres, aigrette
verte et superbe dressée dune la lumière, De là
ou voyalt les vagues toutes petites, et, même aux
Jours de tempête, elles avalent l'air de moutons
blunes, Les goélands pussaleut au-dessous ; les
pulombus, quand elles arrivent du large, se po-

salent dans les branches ; les côtes se roplialent
eu arrière, et il euffisait de regarder devant sol
pour se croire dans uneÎle.

le pays était chaud, enr c'était l'extrême midi,
par où finit la France. Mails le vent soufflait en
toute sulson, et d’où qu'il vint, de la terre ou de
la mer, rencontrant des rochers, des bruyères et
des pins, il chantait, d'accord uvec eux, qui cou-
ualssälent sa main.

Un enfant l'écoutait ;
disait dans les arbres :

“Je suis le vent qui n'a pas de route, et Je vals

par le monde, Toutes

lew feuilles tremblent
quand je passe, toutes

les alles sappulent sur
moi; J'emmène ensem-
ble les voiles blanches
et les flots bleus qui les
portent. la terre est
petite, Jen af fait le
tour ; mals elle est bel-
le, et je retourne sans
lassitude où Je eulis allé.

Si tu venais, enfant,
nous partirions joyeuse-
ment, Je te montrerais
l'expace, pour lequel tu
es né comme moi ; tu
vivrals parmi les choses
toujours nouvelles, dans

l'adieu perpétuel et cal-
me des nuées, dont les

niilllers de gouttes d’eau,
tes pensées, mon enfant,
reflètent le monde au-
dessous d'elles, et ne
tiennent à lui que par le
lien fragile de sa beau-
té qui change.”
Le petit ne comprenait

pas tout, parce que le
langage du vent est
quelquefois plus pro-

fond que les Ames qui
l'écoutent ; mais 11 dit à
sn mère :
“Je veudrais partir.
—Pour quel pays ?

—Pour tous les pays.

—Qui te l’a conseillé ?
—Le vent qui agite les

pins, ”
La mère ue dit rien ;

seulement, dans son in-
quiétude de voir l'uni-
que enfant s'éloigner,
elle crut qu’elle pour-

rait lutter avec le vent qui parle, Elle donna l'or-
dre de couper les bouquets de pins ; et les troncs
abattus, jetés à la mer, faute de sentiers pratica-
bles, furent attachés à l'arrière d'une gabarre et

disparurent, traînés à la remorque comme de gros
poissons harponnés et luttant.

L'enfant revint eur In falaise. Le vent continua
de chanter, plus doucement, H est vrai, dans les

bruyères qui poussaient À foixon et qui étaient de
trois espèces : la mauve, À f'eurs serrées comme
le réséda ; la rose, dont le calice est allongé, et la
grande b'anche des marais, qui est la plus capri-
cleuxe de formes ; arbuste si on la laisse vivre,
élégante, élancée, et qui domine l’ajone même de
sve gerbes aiguës.

Le vent, dans In bruyère blanche, disait :

“ Que sont les floralsons de In terre auprès de
celles qu''enferme la serre prodigieure des eaux ?
Il n’a été donné à personne de parcourir les jar-
dins sous-marine ; mais ceux qui &e penchent sur
le bord des navires ont vu monter des profondeurs

et onduler au mouvement des lames qui les cou-
vrent des mousses géantes, des Ianidres pareilles
À des flots de rubans multicolores, des sommets

et volel ee que le vent1
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d'arbres d'un violet sl doux, qu'on ne savait si
c'était une végétation d'en bux ou un reflet venu

d'en haut. lu ont deviné au-dessous d'eux plus
de couleur et de vie gue leurs yeux n'en avalent
Juaque-fi retenu, Petit, Il est bou de vuviguer sur

au mer changante ; 11 y en ie qui ne se gout pue
consolés de l'avoir quittée. ”

L'enfant dit :
“ Je veux être marln.

—Qui te l’a conseillé
—La bruyère blanche.

La mère, quil ne vivait que pour son enfant et
par lui, s'alarinn ; elle fit couper la bruyère blau-

che, et, de peur que le vent ne parlât encore en
glissant sur a roche nue, elle wenn son fils très
loin, dans un château d'où l'on n’apercevait que
les plls des dois, des moissons et des routes ; car

le padre nutrefo's avait été marin, et I} était mort
d'une surprise du vent, beau parleur dans les pins
et leg bruylrex, mals tueur d'hommes aussi, et

traître, et saux pitié.

Quand elle eut séparé son enfant d'avec le vent
de mer, elle se rassura et penis:

SIT est st Jenne, qu'il oubliera, Rien fe! ne res-
semble plus aux gréves, rien ne passe qui ressem-

 
Surla Malaise, l'enfant écoutait

ble aux voiles, et ma Voix sera plus forte que le
souvenir, chaque jour affaibli. I m'aime, 11 m'é-
coutera ; je vielllirai pres de lol, ef lui zrandira
près de moi.”

Mails nous ne savons jamais par quel fil mysté-
rieux Ja pensée est ramenée vers le visage des
choses qui l'ont tentée, ni quex rappels du passé
elle trouve dans le présent, Le petit avait obtenu
1x permission de rapporter, du premier domaine
dans le second, un couple de cygnes, qu'on avait
lAohés dans une rivière lente, élargie de main
d'homme, que dex rideaux de peupliers  proté-
gealent tout l'été et couvraient de feuilles jaunes
pendant deux mois d'automne. Chaque matin et
chaque soir, H leur portait leur nourriture : et 11
n'aimait rien tant que les voir nager, le col droit,
lex alles soufflées et rapprochées en berceau de
nelge. A quol sonugeait-H +

Un jour, il demanda :
“Pourquoi ne s'envolent-Hs pas
—Parce que le fouet de l'aile a été coupé,
—Et s'ils ont des enfants de cygnes ?
—On coupera l'aile aussi aux enfants,

1

--——07panne
—Ol ! Je vous eu prie, qu'il y en ait un

A
auquel on ne coupe pas los poumies * ulin

Le printemps sutvant il y eut quatre petitcygnes, pollus, qui avaleut l'air d'une grosæraine de plexenilt posée sur l'eau, Autour
père et de In mère, I's nageaient partit les nén
phars, et de loin, le soir, quand lle w'entoncaten
et se perdalent entre les gerbes de rosaux qui hé.
rixsaint les berges, on cût dit deux Braids
nouls et quatre boutous ærls perdus dans le vort
des feuilles. Leurs promenades étaient c Wr tes
Le pius jeune surtout, sort! de l'oeuf quatre jours
après les autres, ne ramait pas longtemps, ©
faible que fût le courant, ne pouvait le ren pp
alors l'un des parents sarrôtait, tenduit La ‘arge
patte palmée et lu laissait fotter en arric:… sde
petit y grimpalt, et, un peu soulevé par un Neve
ment de rejet du grand oleeau, s'atdunt des Les
des pattes, du bec, 11 we lilssait entre lon Poe,
dans le berceau vivant et chaud, qui leans vain
doucement, sans secousse, jusqu'à lu eubai- cr.
blle au bord de la rivière.

L'enfant, témoin de ce spectacle, appe “1
disait :

“Mère, venez voir.

Épa-

x

Elle venait, en 1,
= triste et souriante, or

bliant Jamais de

der l’enfant deux <
plus longtemps qu ve
qu'il mouteait du
I! ajoutait
“Vous voyez,

les parents des cy -
“les emmeénent gur ©.
les petitx &€ peneche-
ila connaïssent déj:

fond de la rivière
est, paraft-fl, tay
d'herbes merveilleus
—Donne-inof a n

André. Viens-t'en, v
t'en, ”

Elle écartait l'en
et, Jalouse de la ri
comme elle l'avait ét

un mer Înmmense, «
tive et poursuivie © €
même vision, elle
allait avee lui par -
sentiers des bois, 1
savait le secret de -
ser avec les enfi:
elle tâchait d'intér-
À des histoires d'a
À la beauté de In t
aux travaux dex 1
mes de la campagne
blondin, qui avait -
yeux clairs, Rauvag. -
inquiets comme
d'un goéland : el.
parvenait pas. Et qe €

peu, elle dut cenv
que la santé de l'enr
s'altérait, qu’il dép
salt, et que, trop ji

pour exprimer ga
france, il many
néanmoins que”
chose.

Elle le soignait, et ne voulait pas comprend
Un soir de printemps, à l'heure où on ne ro

de plus que d'un seul côté, vers ln fumière
tombe, elle vit le dernier-né de In couvée
cygnes, celui dont on n'avait pas coupé le fous:
l'aile, s'élever tout à coup en criant, et, I
tendti, avec un bruit de ra fale, essayant ses Je <
plumes, faire deux fois le tour des peupliers,
ré le vit aussi,

CT va revenir, dit-elle, In force de ses atles :
Pils assez grande ; mais demain 1 partirait.
vais donner l'ordre au jardinier de l'on empécl
ce seralt un cygne perdu.
—Où irait-11 +" demanda le petit.
La mère héxits un instant et répondit :
“ Saus doute où le père et In mère ont été

vis, Ils ne sont chez nous que par contrainte.’
L'enfant suivit des yeux, avec une étmiot n

silencieuse, l'oiseau, qui achevalt lo second ce ©
de son vol, et qui, Gpuisé, rneaît In cime des fe
comme une grande faux blanche, et soudainens-
y sombraîit, et demeurait étendu.
Is rentrèrent. Male le lendemain avant 4 =

personne au château fût levé, l'enfant courut a in

de  



—

cabane, vagenoullla dans l'herbe toute moulllée
a rose ddela nuit, et entr’ouvrit la porte, que

de alt+ cheville de buis. Quatre têtes eucure
en vaxsèrent dans l'ouverture, et au-dessue,

ou pet « arrière, les bees noirs du père et de ln

sont, tout prêts À mordre,

mèneM1 val, le plus jeune,” dit l’enfant,

[eons salt lew quatre frères, ot, suns se trom-

wr, a mopar le col le plus Jeune, qui n’avait

Mu = coupée, Il le wera contre lui, tandis

qe Jes Andes alles blanches battaleut l'air, et,

sous los UUINER, avee beaucoup de mal et de

LIE. sarvint à fixer un papier plié, long et

mince. ajett] par un brin de fil. Quand la let-

tre fui tement attachée aînsl au corpe de l’al-

salt, avta les bras.

“Tu vapporterus la réponse, dit-il : envale-

we © — marcha quelques pas en roulant, fe

eon Cra, ot, regardant le clel, battit "alr de

ss de cles étendues. TL monta en tournant:

lex Ut crialent et souralent désespérément. 1

monta “sits dos arbres ; le rore de la Tumiè-

… Ptumina ron ventre : 1 plans, chercha
re mat

ans le cercle de prairies et de bois dont
sa FOUT

“1a eal était le centre; pula il plqua au sud,

Jéerut vdemient, diminua jusqu'à ne plus être

quan trait blane dans l'azur, et disparut.

“Ar * André !”

Lan inquiète, appelait son fils,

le at À elle, pâle, triomphant. remué dane

“inti fendeur de son Ame jeune.

“Re: ez 1" dit-it.

Ble dit rien.

“fr or enful par |, Ait l'enfant ; et par Ix,

post oor. J'en euis rûr À présent. ”

Elle xa qu'elle avait un fils bien extraordi-

naire, n impatient du nid et bien difficile A

garder <a fendresse s'émut et pleura. Le petit

Lair: ue pâle de jour en jour, parce que, de

jour ur, il attendait Ia réponse qui ne venait

vis.

! Ti nv 1 éerit et confié au cygne cette lettre au

vent de mrier :

wv. le mer, qui m'as parlé, Je l'envolr Te qua

fridge mes eygnes, qui n'a pas en lé fouet de

l'aile « -pé. Jo ne tentenda plus jamais. Je veux

que *n -1ches où je mula, afin que tu viennes et

que + t'entende de pouveaî, et que ma mère

rept toe ares. Diglul que je veux être marin

snf ‘x ner, que Je monrrai si ele me refuse :

mais + cle t'écoute, vent de mor. rapparte-moi

mon « ve, et je comprendral par IA qu’elle veut

Wen,

Il» ssa une semaine, après laquelle "enfant

fut +° - de fièvre. Te tomps était devenu mau-

vais, jeu nnares glssnient confusément. eris

arr v° -. emmélés, ler uns lAchant leur pile ot

Pant- <e déchirant tort A eoup nour laisser des-

endr +» rayon de soleil chand. Dans le pare.

entre . < averses, 'n mère entrafnait l'enfant.

“1, -0z-maf écouter, disait le petit, et écoutez

ven ome,”

Fe weoualt In tête, désernérée, et elle n'écau-

tata sn chagrin, qui pleuralt au-dedans d’etle,

Les “rbeg ployalent; les feuilles, arrachées par

la ra” ‘—. conralent au rae du sol. A mesure mue

“après midi s'avancait, In temnête auementait : et

tas * - bruits accoutumés se perdalent et mou

raies! ang le rrondement des chênes, que le vent

fer Ct fusaue dang leurs racines, Tee bran.

chos + vtoe craqualent : les tronez fendua des

soc. - <'fflntent : toutes les frondaisons héris-

séox © conchées des grande arbres avalent "alr

d'oise. x hlessés, renvoerefr sur le dos, et ant Int-

tent. détendant parfois leurs griffes ponr atta-

aver,

“Ecntez, repreuait l'enfant, dont les yeux bril-

laïient, c’est lui !

«dove, mon André ?

Le vent de W-bns. Il a recu

vient - peut-être qu'il va répondre

Et 1 se penchalt pour voir, entre les feuilles où

dans lonverture des avemuer, du côté du sud, ler

deux niîlvs en croîssant qu'il attendait tonjours.

La rvère xe sentait au coenr une pitié sans bor-

nes pour l'enfant malade : elle s'efforçait de le
calmer, de me faire une voix plus aimante encore

que de contume, pour dire :

“ Laisse MN ter idées folles, mon petit : ne pense

MIR, ne parle pag, Promenons-nous ot respirons In

dernière heure du jour. I} te faut le grand air.
Wais ne t'agite pas. Viens.”
Le soir, elle le coucha, et le petit fut pria d'une

ma lettre : 1
vo 
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fièvre andente,

tique entra :

“ Madame, c’est M, le comte de Rial, le voisin de
campagne de madame, qui demande à être reçu.
—A cette heure-cl +

—H paralt que ln chose est prexsée, madanie. ”
Un homme, en vêtements de voyage, monta, pé-

uétrn dans 1a clmmbre sur !n pointe du pied, et,

Inelinant sa grande barbe :

“Comment vn-t-11 7
—Très abattu, plus souffrant que jamals,

-—Purdonnez-snol, dit le voisin, qui tendit un pa-
quet euveloppé de Journaux: j'ai tué cect eur mon

étang, Regardez sous l’atle de l'oiseau, vous com-

prendrez peut-être mieux.”

Li ke retira nussitôt. Lan mère développa le pa-

quet, et trouva le corps du cygne, qu’elle reconnut.

Vite elle allonges les brag, tenant les aîles par

leurs extrémités, et, au-dessus du corps aban-

donné, les ailes s'6tendirent. La lettre tomba,

toute mouillée, Hatble encore,

“ Lixez, mère, car le petit dort : lixez prompte-

ment, car 1! a la fièvre ; songez, car les remèdes

qui guérissent les autres n'ont rlen tait pour votre

enfant.” ‘

L'enfant dormit, et ln mère velllu toute la nuit.

Au premier rayou de jour, André nuvrit les

yeux et poussa un cri :

“Ah ! dit-il, voilà mon cygne, et 11 est mort !"

Loisean était couché sur le tapis, près de la

fenêtre.

Mais In mère défà avait enveloppé l'enfant dans

si bras, et elle disait :

“ Ne l'aglté pan, ve crales rien, Il est mort de

fatigue en arrivant, parce que la mer ext loin.

—Non. non ; le vent me Vi renvoyé mort, parce

que In réponse est mauvaise :"

Elle n'écarta du lit, gourd l'enfant de toute 1a

Comme elle le velllait, un domes-

farce de son amour qui R'immolatt pour lui, et

murmiura :

“Tu te trompes, mien André : le vent a écrit la

réponse.

— Mare, le vent pléerit pag.

—Qu'en auis-tu, mon petit a"

El'e alla prendre Toiseau blanc, l'étendit sur Ia

couverture de soie: et, ROUS l'aile gauche, à la

place de la lettre, l'enfant apereut une feuille de

chêne percée de menus trous, comme des coups

d'ép'ngle

11 saisit la feuil'e, Ja présenta au jour, et tout le

gang de son corpe chétif afflun au visage, parce

aue le petit venait de Tire trois mots, trois hum-

bles mots, mais ani repfermaiert toute une vie :

« oul, mon André.”
RENE BAZIN.

_—<><<

LA BOUDERIE DE JEAN
—

Les caractères comme les physiononrles, il nen

ent praia deux qui se ressemblent d’une manière

identique, et les diversités sont À l'infini. Tous

lex caractères ont des côtés disgracicux, et ce se-

rait folle que de compter rencontrer 1a perfection.

Dans le nombre, 11 y en à de plus ou moins

agréables on désagréables, Les caractères gale

et enjoués sont généralement œux qui plaisent

le plus, conme ten caractères tendres et aimants.

Parmi ceux-el, ce qui en fait quelquefois le char-

me. c'est que souvent on trouve un peu de mé-

ancolle : souvent ausel, et c'oet I le côté d'egra-

cieux, perce une pointe de Jalousie.

Souvent la jalousie est accompagnée de bou-

derte, et c’est IX un point du caractère le plus dé-

testable et le plus ngacant, car il est maussade

et dénate peu de frapchige et de courage | une

bonne vivacité qui met À nu ce qu'on à sur le

coeur et emporte tout ressentiment, vaut mieux

qu'une houderie sars fin, envere laquelle tout

K'émousse, PTÉVENITEPR, tendresses of même hu-

mile de la part fe ceux qui entourent le bou-

deur.

T1 est Impossible À deux anractères semblables

de s'entendre : si lun est violent, dempate, 1! faut

que l'autre soft doux et patient : ainon, 11 y a

choe et inévitablement Incompat!bilité. Oue de

fnis, dars le mariage, l'un ressemble trop A lau-

tre ; de 1A der querelles, et comme ni lun ut

l'autre ne peut, en

hlable, faire une divereton salutaire, les querel-

les a'éternixent et re multiplient À l'infini! ; c’est

l'enfer ! St, au contraire, ler deux caractères ne

raison de son carnotère Rem-
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se reamwnblent pus, lu æ complôtent l’un par

l'autre, et c'est alors la félicité, In concorde, le

calme et la tranquillité. A un mari au caractère

boudeur Il faut une femme au caractère ouvert

et frune, eujoué, doux, adroit ot patient.

C'est le cas d'un jeune ménage de tun connals-

mince. Jean ef Valentine sont mariés depuls six

mole seulement, ot cette dérnière a déjà eu à

souffrir des bouderles de son marl, qul est pour

tant un bon garçon et qui aime blen, colle en est

cowalneue. Leur position pécuniaire n’est pan

très brillante, mais, comme Valentine est une

petite ménagère fort entendue À tenir sa malson,

qu'elle est économe et a du savoir-faire, tout va

bien dane le ménage. Même lorau'arrive la fin

du mols, reste une petite somme, précieusement

mire de côté pour les événements et dépenses 1m-

prévus.

Jean devrait se trouver fort heureux, et pour-

tant, 11 ne l'est pas ou ne veut pas l'être ; pour

lut, tout est prétexte à bauderle. Valentine est

jeune of jolie, elle est un peu coquette dans 1a

bonne neception du mot, ear sl elle aime À être

bien mise, c'est pour faire honneur à son mari et

pour In! plaire, ne plaire qu’à Tul. Elle ‘est gra-

cieuse, 1! boude : elle est triste et il boude encore;

et c'est interminable, car 11 reste dex journées en-

tières mans parler, se renfermant dane un

anutixme ridicule. Valentine s’en afflige, ne com-

menant rien à cela, cherchant eu quoi elle a pu

déplaire A gon Jean bien-aimé, et elle pe déanle en

cachetie: maïs comme colle ost valllante, elle

cherche par tous les avoyene à rémédier à un pa-

roll état d'esprit ; vaine efforts, tout échoue

auprès de ce boudeur Invétéré. Enfin, dernfére-

ment, apeds ute bouderie de quarante-huit heures,

Valentine croit avoir trouvé un moyen, et elle va

le mettre à exécution. C'est le golr, elle attend

Jean pour diner ; tout est prêt, comme d’habi-

tude : la salle A manger eat blen douillettement

clore, le couvert mis avec andre, et une bonne

odeur de cuisine bien soignée se répand dans l'air.

Jean arrive ct ne répond pag À In révérence

espiègle ot aecorte que lui fait sn compagne : il

va droit à sa place, A table, ot attend, sans dire

un mot, avec des mouvements fébriles d'impa-

tience, qu’elle vienne le servir. comme un enfant

gâté qu'il est. Elle n l'air de ne s'anpercevoir de

rien, et, prenant une lampe aflumée, la voilà

cherchant sous lea meubles, dans tous les coîne,

partout. enfin ! attention de Jean cat alors

évelliée. 11 Ia rerarde d'abord avee Indifférence,

puis, intrigné peu à peu et au fond ravi de cette

silhouette charmante, de ce fin profil, de ces che-

veux donés, de ces veux précceunés et fureteurs.

Enfin, n'y tenant plus, oubliant sn bonderle, rom-

pant gon eflence cbativé, 17 Iri dit :

—Fh bien, maïs que cherches-tu done de sl

pressé ?

Et elle de Ini répondre avec un grand eérieux :

—Je cherche ta lanœue. mon ami, maïs, Dieu

werel, tu lan retrouvée toisnême ?

Ce fut fini. un grand éelat de rire acenefllit ces

paroles : elle re sreperdit au cou de ron mari,

moitié sourtant. mottié plonrnnt, of blen câline-

ment lol exposa ce an*elle avait souffert des hon-

derica pargées, Jean comprit combien avait été

watadroit et rrossier : 11 prowit auavee Talde de

sn chère petite femme, el sensée ot si douce. nn

parviendralt à corriger son caractère et à n'être

pine houdeur.

Tiendra-t-1 sa nromerse ? esnérons-te nour Va-

lentine of pour i-méwe. ear les caractères hou.

deurs eont vraiment œalheureux, et malheureux

par leur faute.

TDA DORFALT.

ently+——

Je u'ajouterai vien, ntonsieur ; je ue we dis

pute jumaix avec les imbéciles !
—Nun, Vous êtes toujours d'accord avec eux !

. es ©

la patron. Auguste, vous êtes un âne !

L'apprenti — Out, mousicur, mals ce n'est pas

de na faute, Vous n'avez dit en an'engageant

de vous copier en tout !

UNANIMITE

Si vous rencontrez cinquante mères de familles.
elles vous diront toutes que chaque 256 dépensé

pour du BAUME RHUMAL ‘eur sauve des pias-

tres.
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LA TRAGÉDIE DE SERBIE

LA NUIT DU 23 MARS 1801
Sy a une banalité qu'il convient d'éviter, c'est

de faire remmimquer que l'histoire est un perpétuel
recommencement, L'expérience, décidément, est
un plat qui coûte fort cher et qui ne peut servir
que peur un -— celui qui lu payé,
Un humoriste a établi ln statistique des sttu-

tions qui, depuix Sophocle, ont xervi à échafauder
tous les drames, toutes les comédies... Toutes
beuvent ec réduite À douze, et 11 semble bien qu’il
enr soit de même dans la vie réctle : ‘ee nombre des
Événements qui affiigeut où réjoulssent hme
nité est assez rostrefut : depuis des siècles nous
HOUR l'Ecopiens : Doux faisons plux où miolte grand,
HOUX TÉUKEIFNOIS À produire plux ou moins d'effet
ot de bruit : niutis, en sonuume, inédit se fait très
rare, Voilà pourquoi peut-être l'épouvantable tra-

 

Colonel Natimnoviter
mortentrahis<ant te H juin

Générai Zénzur Markoviteh

président du ministère, tué le «1 juit

aédle de Belgrade t'a pas ému l'Europe nussi pro-

fondétient qu'ou aurait pu s'y atteudre : les plus
Igrorants out éprouvé l'impression du * déjà vu”:
et la preuve en est que la réprobation gén@ale
s'est résumée on ce mot : ce n'est plus de notre
temps 1"

Ce drame de Belgrade est, en effet, un éhonté
plagiat : ces officlers égorgennt In nuit, par sur-

prise, dans son palais, le xouvœuiu auquel Ve ont
Juré dévouement et fIdGté, ont servliement copié
la couxpiration Pahlen, qui mit flu au râgne de

Puut Ter, empercur de Russie, Et copté au point
de croire quilxs ont adopté, pour leur conjuration,

le mêmne seénario : c'est, avec plus de sang et
wolus d'élégance, la seconde représentation d'une
trêmie ptèe Jugez-en.

  

 

était singulier et qu'Ë se
que brutal pour sou entournge

TTT
ou À raison, 11 passalt pour un despote «tune onJuration se noun, parmi le officiers SUpérioup,À
a garnlson de Salut-Pétersbourg, en faveur Al'insu du grand due Alexandre, file de l'Empers à
lequel, 11 faut le remarquer, Drofessalt pour ur,
père les sentiments du plus grand l'espeet vt denplus tendre affection, A
Paul 1er, qui avait de !x méfinuce ot “qe le wy

venir de Pleere 111, ussassing à Rope, poursui.Valt xanx cesse, avait fait établir une communion,
tlon souterraine entre le palais Salut-M'ote, ail
habitait, et lu caserne du régiment Piovtousky
placée de l'autre côté du Champ-de 4 vx. Su
chambre était une grande pièce Carrée à deux fo.
nétres. A côté du lit se trouvait une +

 

 
La reine raga

que

s'ouvralt en pressant un ressort du ta a
Toul ler réguadt depuis 1796 et n'était pas, où botte, et qui donnait communication sur exe

peut le dire, adoré : le fait est que son carnetdre lier par leque! on pouvait fuir du pal:

montrait, parfois, plus Le 23 murs 1801, à onze heures, los cor “au
: cn un Mot, à tort vombre de soixante à peu près, sortirent - “hôtel

Le rol Alexandre Nicodié Lunievicza Gérétal Lasaur Petre -Lu princesse Hélène frère de In reine, tué te Hi juin Aidesde-cmnp du roi, tu in
LE VICTIMES DE LA RÉVOLUTION DU 11 JUIN, PHOTOGRAPHIÉES QUELQUES JOURS AUPARAVANTDeccière les pecsonnages du premier plan se tiennent : le sénéral Born tanikoviteh, te médecin du rot Dr Velichkoviteh,

Talitzine et wacheminérent, euveloppés de leurs
Hanteaux, vers le palais Saint-Michel. Les prin-
cipaux étaient Benningsen, Platon Boubof, ancien
favori de Catherine ; Palhilen, gouverneur de Saint-
Pétershourg : Depreradovitech, colonel du régi-
ment de Shuionovsky : Arkamakof. aide d» camp
de Emperenr ; le prince Tatetswill, mijor-géné-
val d'artiflerde : lo général Talitzine, colonel du
regiment de la garde Preobrajeusky ; Gardanof.
adjudant des gardes à cheval ; Sastarinof, les prin-
ces Vereinskoï et Sériatine.

Les conjurés ve glissdrent par une grille du jar-
din du palais Saint-Miche!, Arrivés à la cour, ils
#e séparèrent en deux bandes : l'une conduite par
Palen, entra par nue porte particulière que »
com avait habitude de prendre lorsqu'il voulait
pérétrer chez l'Empereur sans être vu : l'autre,
sous les ordres de Zouhof et de Beuningsen, 8'a-
vança, guidée par Arkamakof, vers le grand esen-
ler, où elle parvint sans empôchement, Pahlen

tous morts où déportés

ayant fait relever les postes du palais ot y ayant
placé, au deu de soldats, des officiers conjuris,
Une seule sentivelle quo avait oublié de changer
comme Les autres, ets : “Qui vive 7" en les
Voyant approcher : alors, Benndngsen N'HVAUÇH
vers elle. -t, ouvrant son manteau pour Iai mon-
trer ses décorations :

Silence ! Int dit-H. re
allons *
—Passez, patrouille, répondit [x sentinelle en

fiësant de la tête un signe d'intelligence,
Et ler meurtriers passèrent,
En arrivant daus ln galerie qui précède l'anti-

chambre, ils tronvèrent un officier déguisé en
soldat.

—Eh bien, l'empereur % demanda P'aton Zoubeof.
-"Rentré depuis une heure, répondit l'officier,

et sans doute couché mnnintenant.
—Bien, répondit Zoubof.
Et la patrouille régicide continun son chemin.

Vois-tü pis où nous

le ministre de In juatice Ninehiteh, 1e secrétaire du roi, l'etronteviteh, et

En effet, Paul venait de s'endormir.
En ce moment, los conjurés arrivèrent à ‘ui -

de l'antichanbre qui précédait ln chatubre + ou
cher, ot Arkamakof frappa.
—Qui est IA, demarzda 1» valet de chambr
—Mol, Arkamakof, l’aide de camp de S. dt

jesté,

—Que voulez-voux
—Je viers fuire mon rapport,
—Votre Exesllence plaisante, il est mi a

peine.
—Allons done, c'est vous qui vous trompe

est six hevres du matin, ouvrez vite, de peur que
l'Empereur ne s’irrite contre moi.
—Muis je ne suis xi je dois.
de sulx de service of Je vous Fondo.
Le valet de elgunbre obéit, Aussitôt, les vu

jurés, l'épée à In main, se priwipitent dans 1d
chambre : le valet. effrayé, se réfugie dans un
coin : mais un hussard polonais, qui était de ar
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a au-devant de la porte de l’Rinpereur,

l'intention des vocturnes visiteurs,

de s'éloigner, Zoubuf refuse et veut

ju main. Un coup de pistolet part ;

vant mome, Funlque défenseur de celui

sure auparavant, commmnuduit À clu-

milHous d'honnnes, est désarmé, ter-

suit à l'iuporsibilité d'agir.

du coup de pistolet, Paul s'était

sursnut, avait sauté au bus de son lit,

ut vers In porte dévobée qui conduisait

de, wine

ot, deviate!
Jour ordonm ©

“écarter d-

mais à fl
qui, une

quante-itr.
qussé Ut °
Au Int

revellié ©
of, NEE

7 fin - vatrice M1 avalt essayé de l'ouvrir :

de pre jours auparavant, dans un moment de

WE avait fait condamier cette porte, de

de ‘ " restfermée. Alors, 11 songes À la

es nié VOIS l'angle de l'appartement où

vatlt malheureusement, couvne il étalt

pessort résiste À la pression, cù la trap-

sur, vefueir de s'ouvrir, En ce moment,

vantichainbwe tomba eu dedans, et

pde se Hi

wpe
pr Ai soi

fr cout que le temps de ne Jeter derrière

ut frit cheminée.
.

Zaghe  arelut droit au 11; mais, le voyant

Fe + perdu |... s'écriu-t-Hl, 11 nous échappe.

-No! Ut Benningseu, le voici.

Par s'écrle l'Empereur, qui se voit décou-

vept, À 101 NCCOUTS, Pahlen !

Pal ait le favori de l'Empereur et son plus

intime dent.
.

Sire {1 alors Bentingset en s'avaniçant Vers

sa'uanit avec son épée, VOUS appelez

Pahzen : Palilen est des nôtres, D'ail-

Covi ne court aueutl risque ; seulement,

Paul, €:
inutilen:

Jeurs, ve
net

vous Cle prisonnier au not de l'Empereur

Texiat on

on «vous dit FEmpereur, si troublé “qu'à

4 ment cmblante et pâle de sa lampe de nuit, fl

pe recor ctissait pas ceux qui lui parlaient. ;

(Mi DOUX SORMDES * répondit Zouhbof en pré-

wntt ete dratelication,

_Nor- omnes Jes envoyés du Sénat. Prend ce

papier, > ct prononce toi-même eur tai destinée,

Alors. Zoubof i remet le papier d'une mai,

tatalis y =, dde l'autre, it transporte la lawmpe fl

furet + 0e da cheminée, pour que l'Empereur

‘
1 .. ~ te

puisse 15 l'acte qu'on jui présente. En effet.

Paul pret Ce papier et le parcourt. Au tiers de la

tveture. :. s'arrête, et, relevant lu tête en regar

dant les vonjurés : CL

— Mais que Vous ui-Je fait. grand Dieu ! x'écria

til, pour que Vous me traitioz ainsi ? ; ‘Ç

— 1 5 nn quatre ans que VOUS nous tvrannisez

crie Une Voix,

Et l'Esnpereur se remet À lire.

Mais. + mrestire qu'il lit, les griefs s'accunutient ©

les expressions de plus en plus outrageantes le

Messe: lu colère remplace tn dignité : 11 oublie

qu'il =: seul, qu'il est nu, qu'il est sans Armes.

qu'il est cptonré d'honimoes qui ont le chapeau sur

la tête «: l'épée À la main : il froisse violemment

T'acte d°-bdication, et, le jetant A Nes pieds :

- Jan ais Tit], plutôt la mort !

A cos mots, 10 fait un mouvement pour Kemp

ror de —on épér, posée à quelques pis de lu! eur Uni

fauteui*.

Alex:

récit de

l'a rac
Ruseir

han

motif un drame.

tout un volume au

deux fois même il

voyage en

dre Dumas à consacré

«tte nuit tragique :

tée : dans ses “ Impressions de

“1 dang see ‘* Mémoires »: te sujet le

"1 11 avait formé le projet d'en faire le

Peu d'écrivains sont populai-

res, da: < les régions du Caucnze et, dans la pénin-

te Balkans, comme le grand romancier.

Qui suit si ce n'est pas dln lecture de son oeuvre

qu'a # rmé, dans l’exprit des officiers d'Alexandre

de Sertie, le plan de la conjuration qui vient d'é-

pouvar: + l'Europe. Le fait est que les circons-

tances des deux tragédies sont absolument sent

Hlahles

Vote comment
Paul ter :

“La seconde troupe arrivait, elle se composait

en grade partie des jeunes nobles dégradés ou

éloignés du service, parmi lesquesx UT des prinei-

paux était le prince Tatetevill, qui avait juré de

se venzer de cette Instulte. Aussi, à peine entré, {1

n'élanes sur l'Empereur, le saisit corps à corps

lutte et tombe avec lui, renversant du même coup

la tame et le paravent. T'Bmpereur jette un eri

terrible, car, en tombant il s'est heurté la tête À

“angle de ln cheminée ot cest fait une profonde

Wessure, Tremblant que en cri ne soit entendu.

Rartarinof, le prince Vereinskoï et Soriatine 8'6-

lancent sur lui. Paul se relève un Instant el re-

ds

Dumas raconte la mort de 

 

tombe, Tuut cela se passe daus lu uuit, au milles
de cris el de gétilssements, tantôt ulgus, tantôt
sourds. Enfiu, l'Empereur écarte lu main gu! ul
vouvre lu bouche,

—Messieurs, x'écriu-t-il en  [vançais, messieurs,
épurguez-mol, Iiissez-mol le temps de prier Dieu.

Le déruler mot est étouffé ; un des assallauts

u dévoué son écharpe et la passée autour des
flutes de ln victime, qu'il n'ose étrangler par le

cou, car le enduvre sora exposé, et 11 faut que la

mort passe pour naturelle, Alors, les génilsse-

ments se convertissent «n râle ; bientôt le rile
lui-mième expire ; quelques mouvements convul-

ails lui succèdent, qui cessent bientôt, et, quand
Beralthgsen rentre avec des lumières, l'Empereur
est mont, Cost alors soulement qu'en s'aperçoit

de a Diersure de ta Joue, mais peu importe - com-

me il aura été frappé d'une apoplexis foudroyante,
rien d'étounant qu'en tombant {1 se soit heurté à

un meuble et se soit blessé ainst….”
Car les conspirateurs de 1801 avaient la pudeur

A deur acte, et Ex voulaient qu'au moins la posté-
rité eût un prétexte de cvoire que l'Empereur de

Russie avait succonbé à Une mort vaturelle. Ceux

d'aujourd'hui r'eurent pas celte réserve -- 11 faut

bien faire ta part du progres...

—<>

M. PHILIPPE HÉBERT

Voici en quels tevmes f'atteurs un journal an-

scluis de Moutréal, La * Gazette “apprécie l'oeuvre

artistique cxéeuté* par notre distingué compa-

triote, M. Philippe Hébert, dans le monument

érigé à la mémoire de feu Mgr Bourget

 

 

 

M, Pi lEPE OU ÉBEIUE

Photo. Richatd, 161% vue Ste-Catherine)

“Le monument destiné à perpétuer le souvenir

de la Saint-Jean-Baptiste de 1903 à Montréal, est

naturetemenr celui auquel M. Philippe Hébert a

attaché sou nom coupe sentipteur. Si l'on peut

dire que artiste à rexstiseité le prélat, on peut

ajouter que le prélat à donné ane nouvelle vie d

artiste.

“si l'on tient compte de la grande différence

quil y a entte Fhowme de guerre et l'homme

d'église, le monument de Mgr Bourget est, à cer-

ins égards, supérieur à vejui de Maisonneuve.

Peu de nus coucitoyeus l'adimettront peut-être, et

pas un seu, prothiblement n° voudrait voir dispa-

raître Fune des quatre figures allégoriques qui

ornent ‘a base de ce dernier : mais on se demande

ni les deux seules figures allégoriques qui sont à

fn hase du monument Bourget n° produisent pis

plus d'effet, 3x sont tout ce qu'il y à de plus

noble comme proportion, et prouvent que l'artiste

était bien maître de son idée et a réussi int ux gue

Jamis dans la forme impérissahte de art.

* Mur Bourget est représenté daus tout l'éclat de

ses VOTEIBENES canoniques, adressant la parole au

peuple. Sa figure pleine du zèle qui l'animalt pour

nt de ses concitoyens, est tournée Vers

Dune main, i tient un manusertt

lex paroles qu'il

l'avaneeme

te Mont-Royal.

et ale Fautre H accentue d'un geste

tait entendre.

* Mnix, au polut de vue de Pact, la statue d'un

homme d'église est soumise À bien des couditions.

Elle doit être pacifique tout eu étant virile ; elle

doit symboliser l'action plus encore que la parole.
Pour avoir été trop irrévérencleux, l'artiste court

o risque de ne faire qu’un Hew commun, M. Hé-
bert n su se tenir aux succès de cette double dif-

fleulté, et Mgr Bourget se pévèle dans &a statue de
bronze le pasteur magnifique qu'a connu la der-

nière génération, le pasteur toujours en évell pour

protéger le troupeau.

“Dans lu composition de ses figures nilégori-

ques, M. Hébert a pu donuer libre cours à son
imagination — ce dont ses concitoyens lui savent

gré ; mais Il a su touf de même la contenir sans

que celu y juiraisse, et l'effet produit n’en est que

plus graud. SE ext veal, suivant que le veut ln
maxime esthétique, que c'est le suprême de l'art

de encher l'art, € l'est surtout pour ce nontunent,

qui représente Mgr Bourget sans autres attributs

autour de lui que les figures héroïques de ju Rell-

gion et de ln Éharité, synibioles créés par l'artiste

de cotte vie consacrée exclusivement À ln gloire de

Dieu et au bien de ses compatriotes.

* C'est à ce poiut de Vue que ie monument at
telut un degré de beauté el de nob.case qui ue pou-

vait être obtenu d'autre façon. la Charité a les

SeUX tournés au cles avec Une trace de tristesse

résignée sur lu gure. Dune main, elle soutient

un cuiaut et de l'autre désigue, d'un geste sup-

pant, ule tenune amnalgrie par à misère autant

que par âge, et à qui elle vient de donuer une

miche de paln. C'est bien le type de la charité
dans la vie réelle, et l'artiste n'a pus eu recours à

aucun true du méti.r pour accentuer la leçon.

Ces gens-là souffrent, muis Ls ne maudissent pas
ln soctété ; Îls prennent ce qui leur est offert el

vivent daus l'espérance d'un sort meilleur,

* Du côté opposé du piédostal, contrastant avec

la Charité, est a Religion. flle est triomphante.

La Charité tuit appel aux coeurs, les yeux levés au
ciel 3 la Reigion, elle, d'une figure sercine, em-

brasse d'ut regard le monde entier. A côté d'elle

est un vici.lard, un moribond — où le voit à son

chef branlant, à su lèvre peudante. I attend xa

fin prochaine, une petite eroix à Ja main. Audes-
SUN de sa tête, la Religion lève son bras daus Un

geste de prédication. La tête porte lu couronne de

là victoire et sou pied écrase le serpent de l’er-

reur.

“A sit gauche se voit un petit enfant eu prière,

Lox mains jointes. Il a les yeux levés au clel ; le

vicilard, lub, tient los siens abaissés Vers la terre

où bientôt il se couchern. Et lu Religion, qu'un

parefl «peetacle ne saurait éniouvoir, car elle en a

vu bien d'autres à travers les âges, prêche à tous

la doctrine du talent.

“Le modelage dos figures est d'une leaurdiesse

remarquable, malgré sa délicatesse. La ressem-

blauce de Mgr Bourget est des plus frappantes,

tandis que la Religion et la Charité rappellent le

type des déesses de l'antiquité. Li ify a pus chian-

ce de les retrouver uu jour à l'atelier du sculpteur,

car elles n'out jaunetis existé que daus son esprit

avec leur superbe beauté féminine. Ce sont des

femmes idéales 5 nets l'art en a fait des femmes

réclles,

“li ue faut pus passer sous silence les bas-re-

Hefx, dans (esquels M. Hétert à mis autant de find

que dans jes pidces plus grosses, Sux aussi rap-

petlent la vie de Mgr Bourget, On le voit dans

colui-el, en visite au cnnp des zouaves canadiens,

aux environs de Rome. 11 s'appuie au bras du

eulone! du régiment, cependant que M, Hébert, Un

geuou en terre, baise respectueusement l'anneau

épiscopal de Sa Grandeur. Quel réalisme dans ce

monument de la vie des camps ! A gauche un

officier fait caracoier son filer coursier ; à droite,

un petit tamshour cause de près avec Un camarade.

Lex zouaves, dont l'identité est connue à mainte

famille canadienne, indiquent claîrement par leur

contenance que le visiteur est le bienvenu auprès

de tous. L'autre bas-relief représente Mgr Bour-

get agréant des mains de l'architecte le plan de In

présente cathédrale.

Au sommet du piédesta! sont les armes de Mgr

Bourget, en bronze, comme toutes les autres figu-

tes, Le piédestal Tni-même est de gratuit et avec

la statue qui le couronte, fait un monument d'une

vingtaine de plodx de laut.

+ Constatons pour finir qu'un si noble groupe

de statuestne peut que grandir encore la réputa-

tion du seulpteur Hébert.”
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RECREATION EN FAMILLE
—

DEVINETTH

 

 

—Je be tue souviens plus, où est done le souf-
fleur ?

 

UN TOUR PAR SEMAINE

l‘sire tomber une hirondelle pendant son vol, ef ensuite
trouver le moyen de la rappeler à In vie

Vous preudrez pour fuire cutte expérience, uu
fusil ordinaire ; vous y mettrez lu charge de pou-
dre accoutumée, cu observaut seulement de met-
tre ensuite, au lieu de plomb, une demi-charge de
vif argent.

Vous auorcerez pour être prêt à tirer votre coup
de fusil quand il se présenteru une hiroudelle,
pour peu que vous approchiez d'elle, car il n’est
pas Lécessalre de la toucher, cet oiseau setrouvera
étourdi et engourdi au point de tomber par terre,
asphyxié. Comme I doit reprendre ses seus au

bout de peu de minutes, vous saisirez cet iustant

pour dire que vous allez lui reudre lu vie, ce qui

étounera beaucoup; les dames ne manqueront pas
de s'intéresser eu faveur de l'oiseau, et de demau-
dr eu liberté ; vous vous ferez encore un mérite
auprès d'elles, en l'accordant à leurs sollicitations.

 

CHARADR
o

A mon “premier” tout ce gui touche
Perd la moitié de sa valeur.

—Ou le retrouve avec bonheur,
Mou “second ", lorsque l’on se couche.
—Avec lu proie qu'il égurgea

Dans mon “trois” l'aigle se retire.
—Tous furent mou ‘ tout ”, on peut dire,
Ie seront, ou le sout déjà.

 

DEVINETTE

Lecteur sagace,
Fin, perspicace,

Cherche, suns bruit,

Le nom du fruit,

—Rien d'une mare,
Je te le jure —

Que tout, oul, tout poisson
N'almme point et déteste

Autant qu’uu vil poison,
Voire autant que la peste,

Devin, pourquol

Restes-tu col ?
Cherche, qui t'en empêche 7

Cherche, et tu trouveras ;
Cherche blen… tu verrans
Que X'XXX XX XXXXX.

 

*
Voiel la façon dont il fallait plarer les dix petits clowns, Hy en a parmi €

ALBUM UNIVERSEL

ENSEIGNE DROLE

La liste des euseigues drâles pourrait être allon-
xée à l'infini. En voici uue que l’on voit actuel-
lement sur un débit du qual de l’Eutrepôt, à Cher-
bourg :

* Mieux vaut boire lel qu'en fuce. ”

Je le crols anus peilue, car, en face, c'est tout
simplement... le bassin du cotutneree,

 

EQUERRE EN PAPIER

Vous voulez élever une perpendiculaire, constu-

ter le plus ou molus de régularité d'un angle droit,
ou effectuer toute autre opération qui nécessite
Femplol d'une équerre, mals vous n'uvez pus cet
instrument sous la main,

Prenez vue feullle de papler, pliez-la eu quatre
bien exactement, et vous aurez uue équerre qui

w'aura rien À envier aux Iustruntents les plus par-
faits

JEUX DE CARTES : LA SIZETTE

Ce jeu, fort en honneur a la cour du Grand Rol,

4 eu le sort d'autres jeux tels que la comète et-la

brusquembille, qui sout passés de node eaus être
bour cela moins intéressunts que ceux qui les out
remplacés.

La Sizette se joue à six personnes avec uu pa-
quet de 36 cartes. Le Roi est In première carte ;
viennent ensulte la Dame, le Valet, l’As, les 10, 9,
8,7 et 6 dans chaque couleur.

 

   
 

 

 

   
Hy a deux partis, trois coutre trois, placés

alternativement. Lu doune se fait par la droite,
servant six cartes à chacuu des joueurs en deux

distributions. La dernière carte est le triomphe.
Celui qui gouverne le jeu du premier parti iuter-

loge ses purteuuires el fait commencer par la
carte qu'il veut. Alors, les secouds se consultent
à leur tour ; il faut fournir, mals on n'est pus
tenu de couper. Les gugnants sont ceux qui fout
trois levées eu avance, et le gaiu est double si les
Joueurs du même parti font les six levées.
Le joueur qui gouverne doit mettre sou habileté

a connaltre le jeu de ses alllés, suns les obliger à
trop d'explications et à profiter des déclurations
des udversaires.

 

LOGOGRIPHE

Sachez, Ô lecteurs, mes amis,

Que sur l'un et l’autre hémisphère,
Mou entier très souveut diffère,
Suivant les coutrées, les pays.

Tête et queue enlevez soudain,

A ce vocable, c’est facile,

Vous aurez ainsi une ville,
Chef-lleu d'Etat américain.

Si vous mélez, comme je dis,
Les pieds de cette capitale,
Sitot devant vos yeux s'étale
Un jeu très usité judis,

SOLUTION DU PASSE-TEMPS All BABA

mer le mot Ali-Baba, et ils y sout arrivés.

—"mme,

VOULEZ-VOUS ENGRAISSEH-

   
C'est bien simple : imitez ce monsieur. Lez

les traits noirs où ils sont indiqués en dde
scle, c'est-à-dire depuis lu cravate jusqu'au
la redingute, et derrière, depuis le coude ju-

bus des basques. Découpez A et B. Pp. len
sous le buuhomme ; vous articu.erez oi PO tnt
une épingle qui traversera la rosette de | nu
tonnière et la rusette correspondante de A. cu
pour lu rosctte sous le bras qui maintion B.
Collez, une fois ees deux parties à leur Dhl jhe
vous voyez en D, un bout de [il gui reliera vB
Tendez un peu. Ce fil continuera pur-dessen: us
bas que les pieds. Le bonhomme est munie vi,
alors le fil et le bonhomnie commencera à on

dre du veutre et du… contraire. C'est a. “I
qui empêchera le veutre de sortir tout à fi

 

SOLUTIONS DES PROBLEMES DU N..

Question. — Cette locution est veuve de à +

daus un tarif fait par saint Louis pour réz .
droits de péage, qui étalent dus à l'entrée Pa

ris, sous le petit chatelet, les ‘“ Joculateurs "ont
exempts de payer en falsant jouer ot dans -
singes devant le péager,

Aujourd'hui, cette locution signifie faire

Uutces pour se noquer de quelqu'un qui de
à être payé.

Logogriphe. Damiens, Amicus, Meus

Les dominos —

[Jerefee
SE

J
Core[ES
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      of oferefe1

 

 

ux qui ont des positions plutôt peu confortables, mais ils voulu ent



LE PRINTEMPS DU CŒUR

M'LODIE POÉSIE ET MUSIQUE D'EUGÈNE DIAZ de la PENA

Moderato

PIAN
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1¢F ct Voici le printemps qui ra.mè.ne Les oiseaux, ‘les fleuret l'amour !..

2° Ct Béni soitce your qui se le .ve Et quetant de fois, j'ai ré.vel…
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Un ra.yondi-vin se pro.me . ne,— Et semble donner,tour à tour: A la

Bcau jour de printemps qui fait tre . ve— Aux pensers dun coeur é .plo.rél... Te voi.

_Mtsleriosu

le, A cette à . meun nouvel es -sor, . E
ter.re,unea. me nou.vel -

a , ,

ta tuviensmesou.r: . re, Me bru -ler d'un bai.ser au cœur, —
yo 
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fem . me,toujours plus bel le, .eorl. .. —Prend un éclat pluspure
dans la coupe du dé . Ih . re, Me verser à flots le bonheur! —

—— rilen.
express. riten

cresc —
—

/ oD7

REFRAIN Tr

J'entends u.ne voix qui m ap.pel - le Et qui répond à mes dé.

mr

(0

ben evpress. il canto

.8ir8..... Vo.lez, o mon o
H

me pres d'el - - le, Vo.lez mon

of=

1

Sra

‘Etme et mes sou.pirs messOu pirsi....
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|
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L'ÉQUIPE DES SHAMROCKS, DE MONTRÉAL, QUI VIENT DE GAGNER LA COUPE MINTO PAR UN SCORE DE 12 À 8,
DANS UN TOURNOI DE CROSSE CONTRE LE CLUB BRANTFORD, D'ONTARIO

 

  
4, J. Breunau. — 5, R. Finlayson, — 6, P.-J. Breunan. — 7. J. Mellwaine, — 8. J. Cur

LT O'Counell, capitaine, — 2. J. Kavanagh. — 3. H. Hoolïn.
— 11. W. Heunessey. — 12. H. Smith. — 13. E. Robinson.

rie, — 9. J. Howard. — 10. P. O'Reilley.



   

1 CHOSES ET AUTRES
“Dare le DakotaNurd, on doit”

affecter, cette année, deux mijitons

d'âcres de terralu A la culture du
"hn,

 

milton, vient d'annoncer sa deman-
de peur 10,000 bolsseaux de tomates,
à 25 centius le boisseau,

—M. Adis a constaté que nos

mines de fer telles qu'on peut en ju-
; er actuellement, ue sont PAR pues!

importantes que les gisements de

houille,

i UNE FORTUNE POUR $1.00

, 11 y a quelques jours, la Compa-
guie de Prêt et d’Epugne mettait
sous :cs yeux du publle un système

- De grâce, monsieur le chef de; de hauque coopérative copié d'après

gare, Urez, avant tout, ma belle-| celui des EtatsUnis, qui, aujour-
mère de sous les décombres. d'hul, fonctionne à mervellle, et une
—Ma fol, monsieur, j'ai pourtant | série d'obligations à primes, comme

vu beaucoup d'accidents, mals cela se fait au célèbre Crédit Fou-
Jamais je n'ai vu un gendre pelné de cler de France. La Compagnle iuvi- |
li perte de su belle-mère, au cou- ; tait en méme temps le publie à dé1

traire. ; poser son argent & 6 p. c., à acheter

—Peut-être, mais In mienne à la des obligations à primes à $1.00 de
clef de ma valise sur elle. l'obligation. |

. Les geus désireux de s'assurer un|

(bien-être en peu de temps ont gl!

bien compris l'excellence du système
de la Compagnie de Prêt et d'Epar-

; gne, et {18 ont si vite apprécié les

avantages incaleulables qu’ils sont|

{venus en foule acheter de ces obll-,
gntions. De sorte que le nombre

{des obligations à primes dont 11,
i reste à disposer actuellement est

“ Pirin restreint.

A Les personnes, done, qui déstrent |
“A acheter de ces obligations, sont |

é | prides de ge hitter. |
Le public a IA une exeellente ocea- |

sion de placer ses petites épargner |
en afireté et d'en retirer des sommes
très rondes. !

| —la fabrique de Simcoe, À Ha-

  

 

 

men

   

MALADIE DE COEUR

 

—Pour nettoyer l'ivoire des cla- |
viers de piano, de tous objets ou ar-
ticles en ivoire, on à découvert que

le meilleur procédé à suivre est d'hu- !
mecter légèrement de la poudre de  

 

— Docteur, Je crulne bien d'avoir charbon très fine, Impalpable. On’
une engelure au coeur... Pour le frotte l'ivoire avec celte pâte, on es-

moment, je n'en ai qu’à la main. sule rapidement. L'ivoire reprendra ;
Mais vous savez comme tout le son teint blanc et mat ; taches et al-!

Û 1

monde que jai le coeur sur la térations &effacent comme par en,

main ! chantement.

 

PE

VIN Dt
LARMES

Liqueur qui fait les Forts. Vin toni-
que qui a subi les épreuves des ana-
lyses médicales les mieux autorisées.

|

|
i
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DEMANDEZ NOTRE CIRCULAIRE SPECIALE.
 AAA,

L’Evenement de la Saison

vou VENTE DE JUILLETGranda
A LA

MAISON VALLIÈRES
Mise en vente extraordinaire de lots magnifiques et d’ur

valeur incomparable. La balance compléte de tout notre =u-
perbe assortiment d'été dont l'élégance, la richesse et la vari-
té nous ont acquis une si haute réputation, devra s’écouler d'-
rant le mois de juillet. Nous avons établi des PRIX D’AT-
TRACTION en conséquence.

C'est connu de partout : nous excellous dans 1-s MODES
ET CONFECTIONS et c'est dans ce département surtoy:
que se centralisent actuellemeut les multiples attractions .
cette vente extraordinaire de juillet.

    

 

 

EXTRAIT
de notre circulaire
que tout le monde
devra lirepourcons
tater Pimportance
de cette vente co-
lossale.

Spécial
% dousailnes de bons en chi:

noir «t blang ou tout nolr ou tu
blanc toujours vendus $1 Qu

* . a,$LUU, pour

10 douzaines de parasols en s.
garuls de dentelle et chiffon, p-
ames, vaiant de $7.00 de Cher

À F10.00, pour $4.00

$

 

  

     
     

 

     
  

  
     

 

   

 

 

  

Etoffes À robes très iégères, bar- 10 douzaines de meuottes cr.
rées, — Allane — spéciales pour sole de couleurs, pour en- =,
Léouses, valant SO cents, 29€ fants, valant 15 cents, pour IC

RN JE “

 

       

 

         

      
  

pour ..... .. AAAPA

me 0 jupes de robes en alpaga noir.
23 douzaines de blouses en garnies avec blals de $1 4 *

lawn, couleurs assorties, 25¢ satin, toutes les gran- *P deme’
valeur GÙ cents, pour . . oJ deurs.. . ... :

$
\

   
20 manteaux en satin duches--

Karnis avec appil- d1°2 +) |
qués en sole, vatant $13.20 «
SIN A SLD, pour...

RUE ST: CATHERINE
Coin Montcaim

10 douzaines de blouses blan-
ques, garnies de remplis et de bru-
erie, valant 60, pour

juillet 2.122220 Sse

MAISON VALLIERES,
Voyez les autres Réductions sur notre circulaire.

N.B.--Nous fermons à 6 h. durantjuillet et aout, lundis et samedis excepte

 

  
       
 

  
 

     

 
 

POUR EMPECHER LES RIDES | LES PLAISIRS DE LA PE

Une cause fréquente de rides chez

less femmes, c'est les souffrances que
leur cauxent les waux de tête et né-
vralgier. Ces maux, si pénibles ‘

quoique sans danger, sont soulngés

instantanément par les Poudres Ner-
vines Mathieu — 18 pour 25 centins.
—Clinesez la rouffrauce et les rides
s'en iront aussi.

dont vn

le Jardin,

—l'une des curiosités
s'enrichir prochainetmnent
des Plantes, à Parle, est un de ces
clients de lEe Maurice, dont les
principaux trois carnctéristiques,

sont, l'un, l’abrence de voix, et l'au-,
tre, l'averrion pour l'eau douce; ils |

ne boivent que Peau de mer et nej
mangent que des oiseaux aquatl-
ques,

 

= Ah! enfin, Je crois que }
irapé quelque cliose ! 



 

 

 

«CO

MALADES GUÉRISSENT

LES FAIBLES DEVIENNENT FORTS.
Cd

merveilleux ELIXIR OE VIE découvert par

un célèbre médecin soulage toutes

les maladies.
—

;

cures vraiment étonnantes sont comme

des miracles. Le secret d’une longue

vie des temps du moyen-

âge retrouve.
LJ

2 romdde © envoyé gratuitement à toute

porsourie. qui en fait la demande.

4

   
|

Ln NW A iLe

Après de nombreuses années d'études et de

recherches + n= los archives des Anciens, em-

ployant en » cime temps les expériments mo

dernes de !…. < 1ence médicale, le docteur JAMES

Ww. Kin, 353 Baltes Block, Fort Wayne, ind.

États-Uni- \mérique,annonce qu'ila découvert

VELIXIR 11 VIE. Il cst à même, par l'aide

d'un comp mystérieux, dont il a le secret

absotut, de cuérir toutes les maladies du corps

humain. Il tv a pas de doute que le docteur est

au sétieux. 1-s cures remarquables qu'il fait

journctlement Je justifiant assurément. la

théorie, don! 11 est l'originateur, est une théorie

de raison «t fondée sur l'experience acquise

pendant destinées nombreuses d'une pratique

de médecin On ne paye rien pour mettre à

l'épreuve l'ELIXIR DE VIE, comme il appelie

ceremède 1: marquable, çar il l'envoie absolute-

ment grat: © A tous souffrants. La quantité

suffira pou: --crsuader l'homme le plus sceptique

du mérit- cette découverte admirable, sans

fuicoliter =: centime. Plusieurs guérisons sont

de veritable - miracles, et anstémoins dignes de
confiance, lies parâitraient incroyables. Les

boiteux cit jeté leurs bequilles et marchent

après deux ni (rois essais du remède, Les ma-

tades abu: .onnés des médecins, ont regagné

l'espérame et sont rendus à leurs familles, en-

tièrement : (cris, Rhumatismes, névralgies, les

maladies l'estomac, du coeur, du foie, du

sang. de |. pean et de la vessie disparaissant

comme po: magic. La migraine, le mal de dos,

Tat nerv. ux la fièvre, la consomption, la toux,

les thume- l'asthme, le catarrhe, la bronchite et

toutes les tnalidies de la gorge, des poumons

ete, sons vuéries en peu de temps. Paralysie

vartiale, 1. motor ataxia, hydropisie, goutte,

Krofules, !< morrhoïdes, et poison du sax con-
tagieux «ct chassés promptement et en per-
Maneuce. Los parts vitales sont restaurées à

leurs puis-cnces naturelles, Ce remède purifie
le corps corivr, le sang et les tissus et restaure
les nerves et la circulation et un état de perfecte

santé est I tesultat. Pour le docteur toutes les

maladies ont égales et sont guéries par cet
aémirahle KLINIR DE VIE. Demandez le re-

“de chauffage à air chaud * : Henry

 mile aujourd'hui. Le médecin le doune gra-
witement à chacun qui souffre. Écrivez de quelle |

Maladie vous souffrez et ce remède sera à votre

service.

 —_—=

'ANTIKOR-
ARRENCE
Rem?de nr et efcape pour enlever prompte
Dunit sans douleur, teldors Verruexet

Enon. Fnergique, Inoffensif et Guranti.
AS é paris poste sur peeeption du prix, se.

- LAURENCE, lharinacieu, Montréul

PLUS »e CORSa«PIEDS ‘
oem

 

 

      

=

i = La Havane a exporté 209 mil-
lens de cigares, l'an dernier. 
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LA CIEE PRET ET D'EPARGNE
CHOSES ET AUTRES |

(A RESPONSABILITE LIMITEE)

CAPITAL, $280,000

Avec pouvoir d’émettre $1,000,000 d’Obligations

  
  
  

  

  
   

   

 

  

  

  

  

    

  

  

  

   

  

  

        

  
   

   

  

 

  
  
  

  

— de Canada compte annuellement
35 bungues d'&mission avant un ca-

pital total de 360 millions et une
eireu'ation de 270 millions, granule

par vue réserve de 220 millions, La
Puissance, elle, a émis pour 120 mil
lions de billets, dont a grande par-
tle constitue l'encalsse légale des

banques d'émission ;  cellesel, d'a-
près la lof, doivent en effet constt-

tuer leur encaîsse par 40 p, ce au
moins de billets de la Pu'sxince,

Vous pouvez EMPRUNTER n’importe quelle

somme d’argent pour acheter une maison,

une ferme, ou payer une nypothéque sans

avoir à payer aucun intérêt

Période de vingt ans ou moins pour la remettre

par petits paiements mensuels, sans intérêt.

LE REPOS ENFIN !
La fortune est à votre porte, vous n'avez

qu’à tendre la main.

—Messieurs Beaudry et Brown,
ingénieurs civils et solliciteurs de

brevets d'inventions, 107 rue Saint-
Jacques, Montréal, rapportent les
brevets d'inventions suivants, obte-

bus au Canada par des Américains :

Witlinm-H. Chappell, Morenel, Mi
chigan, E.-U, * Fournaise à eau

chaude * ; John Halliran, Grand

Rapids, Michigan, E-U.. " Appareil
À détacher les luumeçous Joseph

1.. Giroux, Jerome, Arizona, E-U.
* Générateur de vapeur ot apparel

Voilà ce que vous offre “La Compagnie de Prêt et d’Epar-

gne”* qui vient d’émettre $500,000.00 d’obligations à primes divi-

vGes en 500,000 obligations de 81.00 chacune portant 4 p.c. d’in-

térêt payable semi-annuellement et remboursable au pair par

fonds d'amortissement et garanties sur première hy pothèque

ne dépassant pas 50 p.e, de la valeur de la propriété. Les por-

teurs d'obligations participent à douze distributions de primes

qui ont lieu le 15 de chaque mois, au montant de $12,500.00 di-

visées en 344 obligations primées dont -—

1 Obligation primée de $5,000 $5,000.00

1 “6 “ “ 2000-. 2,000.00

1 « “  1,000— 1,000.00

1 “ 500 -- 500.00

10 “ ““ 100 1,000.00

10 “ 66 4 50 — 500.00

20 “ “6 25 — 500.00

100 ‘ “ 10 1,000.00

200 “ 6 os 5-- 1,000.00

3449 $12,500.00

Les obligations à primes se vendrent jusqu'au 15 juillet

Diekson, Rock, Massachusetts, “ Sé-

choir à Finge ” ; Lawrence Doerr,

Zust Jordan, Michigan, E.-U, “ Ma-

chine à arroser” ; Johbn-C, Hood,

Wikinsburg, Penneyivante, “ Mécu-

nismie pneumatique À actionner les

fenêtres, barrières * : Raymond-B.

Price, Chicago. TL. * Bandage de

caoutehoue pour voitures * : William

Parus Barelay. Chicago, HL, “ App:

veil pour la fabrication de la whee,”

— On compte 1,360 habitants par

mille carré, dans Pile de Malte. C'est

récliemient le pays de tous ceux con

nus OÙ la population à Ta pins gran

de densité.

QUI VEUT PEUT

Voulez-vous æuérir votre rhume

rapidement et sûrement * I ay a

qu'à prendre du BAUME RHUMAI-

NA, —Lie Com pagnle recevra Loute soupe d'argent pour être prôtée sur

pretuière hypothèque à 4 p, ©. d'Intérêt composé, Toute sonune déj'osée lel

double de Valeur ‘aus 8 à 12 aus, La compagnie ne sert que d'Intermiédiaire

entre le déposant eUles empruniteutrs, Tenez compte du taux considérable

s‘{ntérét que cela Vous rapportera, que pus une minute n'est perdue après

votre dépôt 1» porter intérêt, que Vous pouvez déposer inéme un sou qui

vous rappertura des plastres, et qu'en outre vous pourrez, d'un seul coup,

catreren possession d'unefortune.

Pour plus amples Informations, s'udresser À

La COMPAGNIE de PRET et D'EPARGNE
20 RUE ST ALEXIS, MONTREAL, CAN.

CA CHENEVERT, M PP, President : AL MILEETTE, See, et Gérant;

V, MORIN, Notuire de la Cie.

— Le gouvernement de Terre-Neu

ve a accordé un bonus de $1.50 par

tonne, pour le fer en gueuse, $1.00

peur l'acier fabriqué avec le mineral

du pays. C'est en vue d'encourager .

l'industrie du fer et de l'acler,

 

  

Sur réception de dix centins, HOUS

vous enverrons ano magnifique por

trait de Léon NII, grandeur pour

album, garanti pour se cotiserver,

par J-A; Das, photographe.

Adressez-vous immédiatement : nous

t'en avons qu'un nombre limité,

S'adrrsser à
638 rue Saint-Denis,

Montréal,

Bur un des Agents © KD. RROVILLETTE, N3tue Vited; FV EMBLEM, 41 oe

satnt-Francols-Xavier ; UO. C. GUIMON D, coits des rues Labelle et Conte.

VERRET & DROLET, Agents géuéraux, 01 rue Saint-Jean, Québec,

 

On demande des agents dans toutes les parties du Canada.

em RAASNSSSee

a

re

RESOIN DE SAVOIR [IS _

TICLES SOUVEMIE
JASN

Objets de Fantaisie et Sujets Religieux

FINE PAPETERIE
PARFUMERIE

un rae ee wn

|

SELECTE
pupe pie i mY Bibelots  Artis-
—Mais non, mon enfant,

— Alors, pourquot qu'tit  pére., tiques, etc.

pour la quête au bénéfice der né- | TEL, BELL MAIN 3237

grillons abandonnés, Îl a donné di-

manche un bouton de eulotte ? |

 

  



260

  
 

Toto, d'habitude 1rès indifférent
aux honneurs, a cependant, pour la
première fois de sa vie, décroché la
croix,

ALBUM UNIVERSEL
  

GAREAUX EXCES !

 

 

 

Grande Jolie dans !a famille. Son

père lui offre immédiatement deux
sacs de bonbons de la meilleure qun-
Nté, à titre d’encouragement.

  

 

 
 

Tout en entamant avidement ses
provisions, Toto songe à exploiter

jusqu'au bout sa distinction honori-
fique. Une visite à la tante Bulaliv
est tout indiquée.

 TAROT
! SE SD à rc
ly CHL - >! “

8 _ — h |

 

 

 

Toto va lui-même faire part de la
bonne nouvelle à son oncle Pierre.
Nouveau succès et nouveaux encou-
ragements, sous la forme de prali-
nes et de chocolat.

 

 

  

 

  La guerre entre bonbons, chocolat,
caramels, biscuits, éclate, acharnée.
Mais, changeani d'attitude brusque-
ment, tous semblent se liguer contre

lui, et alors, c’est terrible. Je re-
nonce À décrire les «uites de ce com-
bat lamentable.

—1: faut encourager la vertu, dit
sentencieusement la tante Eulalie en
en apprerant la chose.

Aussitôt, des caramels et des bis-
cuits à la vanille viennent renouve-

er les provisions de Toto, épuisées
pendant le trajet.

Mais toutes ces friandises, entas-
sées dans l'estomac de Toto conne
de simples voyageurs dans le tram-
way, commencent À se rebiffer,

Toto sent, en rentrant, qu'une Futte

horrible se prépare dans son Inté-
rieur. ,

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Et quand, huit jours après,

seur lui tendit encore la croix, Toto,

geste noble.

s'étant bien conduit derechef, le profes-
\esant soudain, lu répoussa d'un

—Non, non, donnez-la à un autre, chacun son tour ! s'écria-t-il.
Cette modestie Insolite frappa d'admiration toute ln clanxe, et sugygéra

auesitôt au professeur une comparaison classique avec Chartes-Quint, qui
ayant goûté aux honneurs, se réfugla dans l'oubli. Toto s’arrangea, du
reste, à ne plus mériter In croix.   


